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Sky Broussard a passé les neuf dernières années à se battre pour 
conserver la garde de ses neveux et les élever. En plus de son job de 
serveuse au Café Bon Temps, elle doit garder à l’œil deux ados 
difficiles, et elle n’a pas de temps pour les histoires d’amour. 


Pas de problème ; ça fait longtemps qu’elle n’est plus intéressée par les 
hommes. Enfin, jusqu’à ce qu’elle rencontre le mec canon, sexy et 
inquiétant qui a attrapé ses neveux sur sa propriété dans les marécages 
du bayou de Louisiane. 


Dommage qu'il soit dingue. Sérieusement. Il croit qu’il est un dragon, 
l’appelle sa compagne, la suit chez elle et refuse de la quitter. Elle 
devrait mettre un terme à cette situation incongrue. Vraiment. Sauf que 
sa libido est en surrégime. Et, qui sait, il lui permettra peut-être de 
perdre enfin sa virginité. 
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SKY 


Je m’occupais d’une table de six adolescents qui s’amusaient à 
s’asperger de soda avec leurs pailles d’un bout à l’autre de la table. 
Magnifique. Encore une sacrée pagaille collante et — j’en aurais mis 
ma main à couper — un pourboire misérable. Non seulement ça, 
mais ils allaient sûrement rester encore une heure, à faire les idiots 
et mettre du bordel jusqu’à ce que l’un de leurs parents vienne les 
chercher. Ils avaient à peu près l’âge de mes neveux, et étaient 
totalement immatures. 


Non pas que Casey et Nick soient franchement matures. Ils ne 
l’étaient pas. Ils possédaient juste une autre sorte d’immaturité. Je 
jetai un œil vers le fond du café. Les garçons étaient installés dans 
l’arrière-salle pour faire leurs devoirs, comme tous les soirs de la 
semaine lorsque je travaillais. Nous étions lundi soir, et les 
professeurs de leur école les avaient chargés de devoirs. Mais je 
devais quand même vérifier régulièrement qu’ils se tenaient bien. 
Sinon, qui savait de quoi ces garçons étaient capables. Que disait 
cet adage à propos de l’oisiveté, déjà ? 


En voyant les immenses chaussures de tennis de Nick dépasser par 
la porte du bureau, je ne pus réprimer un soupir. Ce gosse ne 
cessait de grandir. Il me dépassait déjà d’une tête, et bien qu’il 
mesure plus d’un mètre quatre-vingt, il ne semblait pas près de 
s'arrêter. Et ses pieds continuaient de grandir aussi. Les tennis que 
je voyais dépasser dans l’embrasure de la porte étaient la 
quatrième paire que je lui avais achetée au cours des douze 
derniers mois. 


— J'arrive pas à croire que Kayla va vraiment inviter Danny au 
bal, dit une voix haut-perchée qui résonna dans le café bondé. 
Pouah, c’est la honte pour elle. Danny ma déjà dit que c’est moi 
qui lui plaît, et qu’il pense qu’elle est une grosse vache. 


Je reportai mon attention vers la table. L'objet de l’affection de 
Danny était une jolie blonde avec une moue méprisante et un nez 
retroussé. Le reste de la tablée éclata de rire, et j’eus une pensée 
pour la pauvre Kayla. 


— C’est une vache. Je comprends pas pourquoi tu traînes encore 
avec elle. 


— Tu la vois quelque part ? 


Les rires reprirent de plus belle. Je poussai un long soupir. Je 
commençais à me dire que je devenais trop vieille pour tout ça, 
pourtant ce n’était pas une question d’âge. Plutôt de kilométrage. 


— Sky, tu peux apporter ça à la quatre ? Je dois aller à l’arrière 
pour vérifier si jai reçu des appels, me demanda Amie, l’autre 
serveuse, en me tendant un plateau de nourriture. J’attends de 
recevoir les résultats du test. 


Je lui pris le plateau des mains et souris. 
— Bien sûr. Je croise les doigts pour toi. 


Elle essayait de tomber enceinte. Moi qui avait deux ados à charge, 
je me demandais parfois pourquoi elle en avait tant envie, mais je 
lui souhaitais d’y arriver. Dans mon esprit, une femme souffrait les 
douleurs de l’enfantement, tout ça pour se retrouver avec des ados 
qui vous considéraient comme le fléau de leur existence. Au moins, 
j'avais évité la partie « douleurs de l’enfantement » et j'avais 
directement hérité du rôle de grande dictatrice maléfique. Casey et 
Nick étaient les enfants de mon frère, pas les miens, comme ils 
aimaient tant me le rappeler. 


Je servis le plat à la table quatre puis leur ramenai une bouteille de 


ketchup pleine, avant de jeter un nouveau coup d’œil vers l’arrière- 
salle. Marcus, le propriétaire, ne voyait pas d’inconvénient à ce que 
les garçons soient là après l’école, mais je ne voulais pas abuser de 
sa gentillesse. Je n’avais nulle part ailleurs où les faire aller. 


Les chaussures de Nick étaient toujours visibles, mais dans un 
angle étrange. Hum. Un angle vraiment étrange. Mon ventre se 
serra. Je me précipitai à l’arrière, et trouvai Amie assise seule 
derrière le bureau de Marcus. Les chaussures de Nick tenaient 
grâce à des bouteilles de soda vides insérées à l’intérieur, celles que 
je leur avais apportées un peu plus tôt. Zut ! Je savais déjà que je 
ne les retrouverais pas dans la cuisine, mais j’allai tout de même 
voir. Perdu. Une porte donnait sur la ruelle derrière le restaurant. 
Je savais déjà qu’ils étaient partis. 


— C'était négatif. Je ne suis pas enceinte, murmura Amie d’une 
voix triste qui me fit oublier un instant ma colère. 


— Oh, Amie, je suis vraiment désolée. 
Elle se leva en secouant la tête. 


— C’est comme le dit la Bible, hein ? Il y a un temps pour tout, 
soupira-t-elle. 


Je la pris brièvement dans mes bras pour la réconforter, puis 
montrai les chaussures de Nick. 


— Je connais des gosses à vendre. Tu peux les acquérir pour 
vraiment pas cher aujourd’hui. Un prix d’ami pour le lot. 


— Non merci, dit-elle en repoussant les chaussures sous la table, 
avant de se redresser et de relever la tête. Ça arrivera quand ça 
arrivera. 


— Exactement, ma chérie. Garde le moral. 


J’essayai de réconforter Amie, mais mon anxiété était à son 
comble. Je scannai le café des yeux. Il était bondé, et d’après ce 


que je pouvais voir, certaines de mes tables avaient besoin 
d’attention. Les verres de la six étaient vides, la onze allait bientôt 
vouloir passer au dessert ou demander l’addition, et la huit devait 
être prête à passer commande. Mince. Je ne pouvais pas partir à la 
recherche des garçons tout de suite. Marcus était un patron plutôt 
compréhensif, mais déserter en plein service du soir était une faute 
impardonnable au Café Bon Temps. Si j'essayais de partir à leur 
recherche discrètement, Marcus voudrait me faire la peau. Non que 
je puisse le lui reprocher. 


L’angoisse formait des nœuds dans mon ventre. Ces garçons. Je ne 
pouvais pas me permettre de perdre mon emploi. Je ne pouvais 
que prier pour le moment, et partir à leur recherche après. Avec un 
peu de chance, ils ne s’attireraient pas de trop gros ennuis jusqu’à 
la fin du service. 


Je fis ce que ferait n’importe quel bon employé à un poste de 
service, et je ravalai mes problèmes personnels en plaquant un 
sourire sur mes lèvres. Par contre, intérieurement, j'étais en 
furieuse. J’inspirai profondément plusieurs fois et essayai de faire 
taire la dispute imaginaire qui se tenait dans ma tête entre Nick et 
moi. Il était l’aîné, et à seize ans, il était plus malin que ça. Et 
même si je souhaitais le secouer et lui hurler d’arrêter d’entraîner 
Casey dans des situations à problèmes, pour la plus grande part, 
j'avais juste de la peine pour lui. Bien sûr, il me causait 
énormément de soucis ; mais ils avaient tous les deux déjà dû 
essuyer de sérieuses tempêtes dans leurs vies, malgré leur jeune 
âge. 


Je comprenais bien qu’ils soient en colère et perdus. Mais au nom 
du Ciel, Casey venait d’avoir quatorze ans, et il s'était déjà fait 
arrêter deux fois par la police. Chaque fois, mystérieusement, Nick 
était absent. Mais je n’étais pas née de la dernière pluie. Je me 
doutais que Nick était probablement l’instigateur de l’affaire, et 
qu'il s'était trouvé dans les parages. Au moins assez proche pour 
profiter du larcin. Nick s'était déjà fait arrêter quelques fois, lui 


aussi. Peut-être avait-il simplement appris à rester hors de portée 
du bras de la loi. En tout cas, ce n’était pas le genre de Casey de 
s’attirer des problèmes de lui-même. 


Ce n’était pas la première fois qu’ils s’enfuyaient du café. Ils 
détestaient m’attendre dans l’arrière-salle, mais je ne pouvais pas 
les laisser rester à la maison tout seuls. Ce n’était pas prudent de 
laisser des pré-ados sans surveillance. Et bien sûr, je ne pouvais pas 
non plus les faire occuper une des tables de la salle lorsque le 
restaurant était bondé de clients. Ce n’était pas ainsi que je 
conserverais ce job, dont j'avais désespérément besoin. 


Je pris conscience que je tournais en rond dans ma tête, frustrée et 
en colère. Je n’avais pas hésité une seconde à prendre en charge 
mes deux neveux, alors que j'étais encore en train d’apprendre à 
m'occuper de moi-même, mais c'était très difficile. Et je n’étais 
vraiment pas douée. Mais plutôt mourir que de laisser ces deux 
enfants être séparés et élevés par des inconnus. Hors de question. 


Je détestais quand ils disparaissaient. Ils n’avaient pas de téléphone 
— nous n’avions pas le budget pour — et j’ignorais où ils se 
trouvaient. Une part de moi, au fond de mon esprit, attendait 
simplement l’appel qui viendrait tout chambouler à tout jamais. 
Encore une fois. 


— Réveille-toi, ma chérie. Ta table de gamins est sur le point de 
partir sans payer. 


Je revins au moment présent et me dépêchai d’aller les voir. 


— Oh, vous ne pensiez pas à partir avant d’avoir réglé la note, au 
moins ? 


— Euuh... Non, m’dame, répondit un jeune de la même stature que 
Nick en secouant la tête. 


— Ouf, Dieu merci. Parce que vous savez, le patron, Marcus... c’est 
un peu un dingue de la gâchette, si tu vois ce que je veux dire. Et 


rien ne le met plus en rogne que les clients qui essaient de faire un 
resto-baskets. Je vais te dire un petit secret. Il garde un fusil à 
canon scié derrière le comptoir pour ce genre d'occasion. Tu sais, 
quand des clients essaient de partir sans payer la nourriture qu’il a 
achetée, que Big Jay a cuisinée et que je vous ai servie. Et puis, il a 
vraiment la gâchette facile ces derniers temps. 


— Paye-la, souffla la blonde avec une moue boudeuse, en donnant 
un coup de coude au grand garçon. 


— Toi, paye-la. C’est toi qui voulais venir ici ! 
Je posai les mains sur mes hanches et penchai la tête sur le côté. 


— Peu importe qui paie, tant que l’un d’entre vous s’en charge. 
Avant que le doigt de Marcus le démange et qu’il sorte son joujou. 
Je n’ai vraiment pas envie de nettoyer du sang ce soir. La dernière 
fois, j'ai ruiné un jean tout neuf. 


Un billet fut rapidement glissé dans ma main, et le groupe quitta le 
restaurant comme s’il avait le diable aux trousses. Je pris l’addition 
sur la table et poussai un petit juron. Vingt centimes de pourboire. 
Ouh la la. Petites merdes. 


Amie s’approcha, son plateau contre la hanche. 

— Ils t'ont laissé combien ? Cinquante cents ? 

— Vingt. 

Elle gémit. 

— On devrait les suivre et avoir une discussion avec leurs parents. 
— On devrait les suivre et les racketter. 


— Vous deux, vous devriez vous remettre au boulot et arrêter 
d'imaginer que vous agressez nos jeunes clients, dit Marcus en 
serrant brièvement nos épaules en passant derrière nous. 


Je lançai un dernier regard en direction de l’arrière-salle vide et 


poussai un soupir. Mon Dieu, je vous en supplie, faites qu’ils aillent 
bien. 


BEAST 


Même après soixante-quinze ans, l’ancien monde me manquait 
encore. Les marais du delta de Louisiane du sud étaient très bien, 
mais ce n’était pas pareil. J’avais fait de mon mieux pour bâtir mon 
château dans ce monde humain, mais je ne me sentais tout de 
même pas vraiment chez moi. Les tourelles en pierre centenaires 
sur lesquelles je me perchaïis lorsque j'étais jeune, depuis lesquelles 
je crachais du feu sur quiconque osait approcher, me manquaient. 


J'écoutai les deux mâles s’approcher discrètement. À un peu plus 
d’un kilomètre, je les entendis entrer sur ma propriété. Je ne pus 
réprimer mon sourire. Heureusement, je trouvais encore des 
moyens de m’amuser de temps à autre. Et ils naviguaient sur le 
marais ; ils venaient volontairement dans ma direction. Ce n’était 
pas la première fois que des humains venaient fouiner pour savoir 
ce qui se cachait dans les profondeurs des marécages, même si 
c'était assez rare à cause des histoires et des rumeurs qui couraient. 


Certains racontaient à mi-voix qu’une prêtresse vaudou avait jeté 
une malédiction sur la zone, et que tous ceux qui s’aventuraient 
trop loin dans les marécages étaient condamnés. D’autres disaient 
que les rougarous, les loup-garous cajuns, habitaient le coin. 
Heureusement, cette région du sud profond ne manquait pas de 
superstitions, et des histoires de crimes horribles survenus dans le 
bayou étaient transmises de génération en génération. On racontait 
que ceux qui s’aventuraient dans les marécages n'étaient pas sûrs 
d’en revenir. 


Bien sûr, toutes ces histoires et rumeurs avaient été lancées par 


votre serviteur. Je n’aimais pas beaucoup les intrus. Et puis, s’ils 
connaissaient vraiment la vérité, ils s’enfuiraient en priant pour 
leurs pauvres petites vies insignifiantes. Comme le faisaient mes 
ennemis jadis. 


En me remémorant ces souvenirs de l’ancien monde, je poussai un 
long soupir nostalgique et m’enfonçai dans le fauteuil que le 
décorateur d'intérieur humain avait affirmé que j'allais adorer. 
Étonnamment, c'était le cas. Cétait une chose qui n'existait pas 
dans l’ancien monde, ces fauteuils. Comment l’avait appelé 
l’humain à la voix perçante ? Ah, oui, un fauteuil relax 
ergonomique d’extérieur. Quel nom étrange pour une chaise. 
J’allongeai mes pieds sur le petit escabeau qui l’accompagnait et 
laissai mon regard flotter sur mon marais. Un alligator faisait la 
sieste non loin, paisiblement. Il aimait rester à proximité lorsque 
j'étais dehors, et je préférais sa compagnie à celle de ces petites 
créatures poilues et bruyantes que semblaient affectionner les 
humains. 


J’inspirai lair saturé d’humidité. Il faisait chaud et lourd. Mes 
vêtements collaient à ma peau et des gouttes de sueur perlaient sur 
mon front. Ça, au moins, était une sensation familière. La chaleur 
du nouveau monde n’était pas si différente de la chaleur générée 
en crachant du feu. 


Les deux humains se rapprochaïient. Ils étaient silencieux, pensant 
probablement que personne ne les avait remarqués. Le sourire 
d'anticipation joyeuse qui étira mes lèvres provenait des 
profondeurs de mon être, un sourire de la bête que j’abritais — la 
bête que j'étais. Ces mâles n’avaient pas la moindre idée de la 
nature de la terreur qu’ils allaient rencontrer. 


Soudain, la voix agaçante de Cezar résonna dans ma tête, pour me 
rappeler que nous ne mangions pas les humains. Putain. De colère, 
je donnai un coup de pied dans le cale-pied. Quel plaisir y avait-il 
dans la vie, si je ne pouvais pas brûler et dévorer tous ceux qui 


pensaient pouvoir me prendre par surprise ? 


Cezar, et à vrai dire, tous les dragons s’étaient mieux acclimatés à 
cet endroit que moi. Ils n’étaient pas comme moi. Ils n’étaient que 
des microbes cracheurs de feu trop couvés et surprotégés. Ils 
avaient appris les règles et coutumes humaines et les suivaient. Ils 
ne semblaient pas dérangés par le fait que nous ayons dû fuir notre 
monde, et que nous soyons à présent forcés de sécher sur place ici, 
comme disait toujours Blaise. Ça ne m'était pas égal. Un vaste 
territoire m’appartenait dans l’ancien monde. Je l’avais administré 
avec tant de puissance et de volonté que — 


Mes pensées furent interrompues. Les mâles, encore des enfants, à 
Podeur, s’étaient encore rapprochés. J'aurais tout le temps de 
terminer ma logorrhée mentale plus tard. À cet instant, je devais 
m'occuper des intrus sur mes terres. 


Comme s’il avait senti la puissante réaction du prédateur en moi, 
l’alligator balança sa queue et fit claquer sa mâchoire, avant de se 
glisser dans l’eau en un mouvement fluide. 


Je me levai du fauteuil. Dommage. Il était tellement confortable. Je 
regrettais de devoir le quitter. Une autre réalité du monde humain. 
Ce monde encourageait la fainéantise. 


Je me glissai dans l’eau du marais derrière l’alligator et me 
positionnai de manière à voir les jeunes mâles lorsqu'ils seraient 
plus près. Ils n’avaient pas dit un mot pour le moment. Pour une 
raison quelconque, ils attendirent d’être presque au niveau de chez 
moi pour briser leur silence. Clairement, il ne s’agissait pas de 
chasseurs. 


— Sky va nous tuer, Casey. 


— Mais non. Elle pétera un câble, et puis ça lui passera, comme 
d'habitude. Elle ne va pas rester énervée pour toujours. Elle finira 
par se calmer. 


— Un de ces jours, elle se calmera pas. Et après, quoi ? Qu'est-ce 
qui se passera pour nous ? 


— On trouvera bien quelque chose. 


— Quelque chose ? répèta le mâle le plus âgé en élevant la voix. 
Tu es un idiot, tu sais ? Il n’y a rien d’autre. Juste elle. Elle est tout 
ce qui nous reste. 


— Oh, ferme-la. On y est presque. Josh a dit que c'était juste ici, 
après le dernier virage. 


— Pourquoi on est là, de toute manière ? 
— Pour voir le monstre des marais, débile. 


— C’est pour ça que je devrais pas te laisser m’entraîner dans tes 
plans. Tu pars sans rien dire et tu nous attires des ennuis pour des 
trucs débiles, comme essayer de voir un monstre dans les marais. Il 
ressemble à la créature de Black Lagoon ? Mais tas quel âge, en 
fait ? Quatorze, ou cinq ans ? 


— Oh, va te faire voir. 
— Toi, va te faire voir. 


À ce stade, ils se trouvaient juste devant moi. Je me plaçai 
silencieusement devant leur barque, masqué par l’obscurité et la 
végétation dense. 


— Allez tous les deux vous faire voir. 


Les deux garçons hurlèrent lorsque je soulevai leur bateau hors de 
l’eau comme s’il ne pesait rien. Puis je le retournai et les fis tomber 
dans l’eau noire et boueuse. Ils criaient toujours lorsqu'ils 
réémergèrent. Je jetai leur embarcation vers le rivage, puis les 
soulevai tous les deux par le col de leurs t-shirts. 


— Qu'est-ce que vous foutez dans mon marais ? 


— Ne nous tuez pas ! On voulait juste voir le monst... euh... 


Le plus jeune puait la peur et Purine. Je le laissai retomber dans 
l’eau. 


— On est désolés, m-monsieur. Vraaaiment désolés. On va s’en 
aller. On va partir tout de suite, et on dira rien à personne ! Pas un 
mot, à personne. 


Le plus grand était effrayé, mais il sentait aussi la détermination. Il 
était le protecteur, même si apparemment, il avait laissé le plus 
petit l’entraîner dans la situation. 


— Pourquoi êtes-vous venus dans mon marais ? 


— Mon ami a dit qu’il avait vu un... un monstre des marais, 
répondit le petit en frissonnant. 


— Vous voulez voir un monstre ? demandai-je avec un sourire 
carnassier. Vous êtes au bon endroit. Je vais vous montrer un 
monstre. 


Ils secouèrent la tête, ou du moins, ils essayèrent. Comme je tenais 
leurs cous dans ma poigne, le mouvement ressemblait davantage à 
un spasme. Les yeux du plus jeune se remplirent de larmes. 


— Non, s’il vous plaît. Laissez-nous partir. Notre tante Sky va se 
lancer à notre recherche ! 


— Et que penses-tu que ta tante Sky trouvera quand elle viendra 
pour vous chercher ? Rien d’autres que vos os bien nettoyés, une 
fois que je vous aurai fait rôtir, badigeonnés de ma sauce piquante 
préférée, et que j'aurai dévoré toute votre chair tendre. 


Ils se mirent à se débattre plus fort pour se libérer, mais leurs 
efforts étaient vains. Ils ne pouvaient rien contre ma force 
supérieure. Lorsqu'ils se furent suffisamment fatigués, je les lâchai 
dans l’eau. Ensuite, je me demandai ce que j'allais faire d’eux. La 
voix de Cezar s’infiltra à nouveau dans ma tête, exigeant que je les 
renvoie chez eux auprès de leur adulte. 


Non ! Ce sont des intrus, et ils doivent être punis. Je vais— 
Ce sont des bébés. 

Hah ! Ces voyous ont pénétré sur mon territoire. 

Laisse. Les. Partir. Rends-les à leur adulte. 


Il m’agaçait parfois. Cependant, je me saisis de leurs t-shirts et les 
tirai hors de l’eau. 


— Allez. Nous devons convoquer votre adulte pour qu’il vienne 
vous récupérer. 


— Nous pouvons rentrer chez nous avec notre bateau, monsieur. 
— Non, nous devons appeler, dis-je en pressant le pas. 
Foutu Cezar. 


— Il est tard. Si on appelle notre tante Sky, elle va être vraiment en 
rogne. Et en plus, on a pris son bateau pendant qu’elle était au 
travail. Elle ne pourra même pas venir ici. 


— Tant pis. 


Je les traînai jusqu’à ma maison, puis je fouillai dans les tiroirs de 
la cuisine jusqu’à trouver le téléphone que Cezar m'avait fait 
prendre. Je le lançai au mâle le plus âgé avec un signe de tête : 


— Appelle. 

— Mais... 

Je soulevai le petit et le reniflai. 

— Je pense que je vais commencer par ses bras. 


— C’est bon ! hurla-t-il. J’appelle ! J’appelle ! 


SKY 


La sonnerie du téléphone me réveilla en sursaut. Je m'étais 
endormie à la table de la cuisine, où j'attendais que les garçons 
rentrent, rongée par l'inquiétude. Je me précipitai sur le téléphone 
pour décrocher. 


— Nick ? Casey ? 

La voix de Nick était très calme dans le combiné. 
— Hum... Tante Sky ? 

Je massis bien droite et serrai ma poitrine. 


— Qu’y a-t-il ? Qu'est-ce qui se passe ? Vous êtes au commissariat ? 
Aux urgences ? Oh mon Dieu, où est Casey ? Il est avec toi ? S'il te 
plaît, dis-moi qu’il est avec toi. 


— … Tout va bien. Je crois, répondit-il après un moment 
d’hésitation. 


— Où êtes-vous, Nick ? demandai-je, déjà en train de ramasser les 
clés de ma camionnette Ford cabossée. Dis-moi où vous êtes, et on 
verra le reste après. 


— On est dans le marais. Après la baie de Bulcon. 
Je pilai et âchai mes clés de voiture. 


— Nick, tu as pris le bateau ? Comment suis-je censée venir vous 
chercher ? 


— Je ne sais pas, Sky, mais s’il te plaît, viens nous chercher avant 


que ce mec nous bouffe ! 

— Où ça après la baie de Bulcon ? Quelle distance ? 

— Je... Je ne sais pas. 

Il s'adressa à quelqu'un, puis me marmonna des indications. 


Je compris à peu près où ils étaient, du moins la direction 
générale. J’avais grandi dans le bayou, et j’en connaissais certaines 
parties comme ma poche. Je connaissais suffisamment les marais 
pour m’approcher de l’endroit que Nick m'avait décrit. Ma 
familiarité des marécages s’accompagnait d’un respect et d’une 
conscience des risques qu’à l’évidence, les garçons ne possédaient 
pas. C'était totalement stupide de tenter Mère nature en 
s'aventurant dans le bayou en pleine nuit. Les marais étaient 
dangereux. Ils étaient infestés d’alligators et d’autres créatures, qui 
attendaient sous la surface de l’eau, prêts à se jeter sur n’importe 
qui assez stupide pour sous-estimer le danger inhérent. 


Comme moi, apparemment. À cet instant, j'étais assez stupide. 
— Je serai là le plus vite possible. 


En levant la tête vers l’horloge murale, je réalisai que l’heure était 
contre moi. Je poussai un juron en voyant qu’il était presque 
minuit. Personne ne serait réveillé pour me prêter un bateau. Mon 
voisin, Jude, serait furieux, mais j'allais devoir emprunter le sien et 
m'excuser plus tard. Les situations extrêmes demandaient des 
mesures extrêmes, n'est-ce pas ? Et c'était une urgence. 


Je sortis de la maison au pas de course, laissant la porte 
moustiquaire claquer derrière moi, et m’approchai à pas feutrés de 
l’arrière de la maison de Jude. Je pouvais voir son bateau amarré 
au petit dock dans son jardin, n’attendant que moi. Je savais qu’il 
gardait la clé dans la cabane près du porche arrière. Je me faufilai 
jusqu’à la porte, que j’ouvris aussi discrètement que possible. Je 
cherchai la clé à tâtons, et dès que je l’eus en main, je courus 


jusqu’au bateau. J’entendis la porte arrière de Jude s’ouvrir. La 
voix de mon voisin tonna dans la nuit : 


— Bordel, qu'est-ce que tu fais ? 


— Je suis désolée, Jude ! C’est une urgence. Je dois aller chercher 
les garçons. Ils ont pris mon bateau, et ils ont des ennuis ! 


J’avais déjà défait amarre. Je démarrai le moteur en un 
mouvement fluide, puis commençai à m’éloigner du dock. 


— Ils ont toujours des ennuis ! Enfin, Sky. C’est du vol. 


— Je te le ramène, Jude. Ce n’est pas du vol ; c’est un emprunt. Je 
te revaudrai ça, c’est promis. 


Il resta là, les mains sur les hanches, en me fixant avec un air 
furieux. Il fulminaïit tant que je pouvais voir la colère briller dans 
son regard à la lumière du timide croissant de lune. J’hésitai à lui 
faire un signe amical lorsque je tournai le long du petit canal 
derrière nos maisons pour m’enfoncer dans le marais. Nan, ça ne 
ferait que jeter de l’huile sur le feu. J'aurais probablement 
davantage de chances de restaurer nos bonnes relations de 
voisinage avec de plates excuses, assorties d’une assiette de cookies 
aux pépites de chocolat maison. Je men inquiéterais demain. 


J’allumai le phare à l’avant du bateau de Jude, et frissonnai 
lorsque le faisceau illumina un énorme alligator. L’air de la nuit 
était chaud, humide et lourd tandis que je naviguai parmi les 
hautes herbes, les roseaux et l’eau sombre, avec une facilité qui 
découlait de l’habitude. Mon t-shirt usé fut bientôt gonflé 
d'humidité et colla à ma peau. Les chants des criquets et les 
croassements des crapauds étaient accompagnés de hurlements et 
grognements occasionnels, la mélodie nocturne du bayou. 
L’atmosphère aurait pu être paisible, si l’endroit n’avait pas 
grouillé de prédateurs à l’affût de ceux qui seraient assez stupides 
pour être là en pleine nuit. 


Les marais pouvaient être parfois magnifiques, avec les grands 
cyprès alourdis de mousse, cette présence luxuriante qui vous 
ramenait à une autre époque. Peu importe le nombre de 
supermarchés et de fast-foods qui apparaissaient dans d’autres 
parties du monde, dans le bayou, vous aviez l’impression d’être 
revenu aux temps préhistoriques. 


Mon papa s'était perdu dans un marais non loin de celui sur lequel 
j'étais en train de naviguer. Complètement ivre et totalement 
inconscient, il avait décidé de partir tuer un croco. Dans son état, il 
avait décidé qu’une paire de bottes en peau de croco lui 
apporterait la chance qui semblait toujours lui faire défaut. Son 
bateau avait été retrouvé quelques jours plus tard, vide à 
l’exception de canettes de bières écrasées, et d’assez de sang pour 
convaincre le shérif, ainsi que tout le monde, qu’il avait servi de 
repas à l’alligator qu’il avait voulu transformer en paire de 
chaussures. Pas de chance, finalement, hein ? 


Je réprimai un nouveau frisson en manœuvrant le bateau pour 
contourner un tronc dans l’eau. Foutu marais sombre et flippant. 
Plus je pensais au fait que les garçons se trouvaient là, plus la 
moutarde me montait au nez. Je devrais peut-être être plus stricte 
avec eux, pour leur faire passer l’envie de faire ce genre de 
mauvaises blagues. J'étais peut-être trop stricte. Peut-être qu'ils se 
rebellaient parce que je ne leur laissais pas assez de liberté. Ce 
n’était pas comme s’il existait un guide d'éducation à destination 
d’une tante à peine assez âgée pour être leur mère, mais qui se 
battait bec et ongles pour leur donner un foyer et pour qu’ils ne 
soient pas envoyés dans une famille d’accueil. Quoi qu’il en fut, 
s’ils allaient bien, j'allais les tuer. 


D’après les vagues indications reçues par téléphone, j'avais cru 
comprendre qu’ils étaient tombés sur une personne qui n’avait pas 
apprécié ce qu’ils étaient en train de faire. Nick avait eu l’air 
sincèrement effrayé. Difficile de dire qui ils avaient rencontré si 
profond dans les marais. Je connaissais les rumeurs. J’avais 


entendu les histoires sur les rougarous et les malédictions de reines 
vaudou. Je ne croyais pas un seul mot de ces superstitions, mais 
pour autant, j'étais tout à fait prête à croire que les marais 
abritaient des créatures dangereuses. Toutefois, je soupçonnais 
qu’il s’agissait probablement d’humains, des locaux habitant dans 
le fond des marais et qui préféraient rester entre eux. Des 
personnes qu’il valait mieux laisser en paix. Ils étaient peut-être 
même consanguins, ou comme les personnages de ce film, 
Délivrance. C'était comme ça que je les imaginais. 


J'étais si inquiète que le trajet jusqu’à la baie de Bulcon me parut 
prendre des heures, puis encore des plombes pour avancer aussi 
loin que me l’avait indiqué Nick. Les bruissements de feuilles et de 
branchages au-dessus de ma tête dans la canopée mettaient mes 
nerfs à rude épreuve. Puis ce que je craignais le plus arriva — un 
gros plouf et des éclaboussements. Quelque chose non loin, 
invisible, venait d’entrer dans l’eau. Probablement un croco. Peut- 
être une tortue ou un serpent, mais probablement un croco. 


Je n’avais jamais été si loin. Personne n'allait si loin. Un virage 
sous une arche formée par les racines d’un très vieil arbre mort 
marquait la dernière partie de mon itinéraire. 


La lampe sur le bateau de Jude illuminaïit le passage étroit, entouré 
de grands cyprès. De grosses racines étaient visibles, comme pour 
annoncer les périls qui m’attendaient. Puis, brusquement, le 
passage s’ouvrit sur un petit étang. 


À travers la brume, je pus distinguer la silhouette d’une bâtisse 
massive qui se détachait du ciel nocturne comme un — était-ce un 
château ? Plus je m’approchai de l’immense structure, plus je fus 
sûre de me trouver devant un château. Une sorte de château 
moderne, avec des murs en pierre lisses et de grandes fenêtres 
hautes qui n’offraient aucune visibilité vers l’intérieur. Bon, ce 
n’était peut-être pas des ploucs consanguins qui vivaient là. 


Je vis mon bateau, amarré à un petit dock sur la berge du marais. 


Je me plaçai à côté de lui et accrochai le bateau de Jude au mien, 
puis montai sur le dock. Un chemin en pierre menait vers une sorte 
de patio. Un château avec un patio ? Pour une raison qui 
m'échappait, peut-être à cause de mes nerfs en pelote, je trouvai ça 
très drôle, et gloussai doucement. 


Mon amusement fut de courte durée. Sur le patio, un fauteuil était 
renversé au sol, me rappelant que mes neveux avaient semblé 
effrayés. Le propriétaire de cet endroit les avait peut-être 
malmenés en les découvrant sur sa propriété. Je frappai à la grosse 
porte métallique. Fort. Vu sa taille et le fait qu’elle semblait faite 
d’acier galvanisé, il me semblait qu’il fallait déployer mes forces. Et 
puis, mes garçons étaient quelque part à l’intérieur, possiblement 
blessés, et certainement terrorisés. Je frappai plus fort. Mes 
articulations me brûlaient, mais je continuai. 


La porte s’ouvrit enfin, et dans l’embrasure, je découvris l’homme 
le plus grand, le plus musclé et le plus beau que j’aie jamais vu. Oh 
mon Dieu, il n’était pas du tout consanguin. Non, m'sieur. Pas du 
tout. Les événements prirent une tournure étrange lorsque je sentis 
mon corps réagir à sa présence. Je me sentis soudain envahie d’une 
chaleur diffuse, et je me mis presque à baver en le regardant. En 
détaillant chaque délicieux centimètre de son corps. 


Je me forçai à me concentrer. Je n’avais pas le temps de mater des 
inconnus sexy. Mes neveux se trouvaient quelque part dans la 
demeure de cet homme. Je passai devant lui. Lorsque mon bras 
effleura le sien, tout lair se vida de mes poumons. Un frisson. Un 
délicieux frisson. Mais nom de Dieu, c'était quoi mon problème ? 


— Nick ! Casey ! appelai-je d’une voix tremblante d'émotion. 


Je regardai autour de moi en me mordant la lèvre. L’immense 

bâtisse paraissait encore plus grande de l’intérieur, avec tous ces 
espaces ouverts. Les plafonds étaient très hauts, à au moins trois 
étages. Encore de la pierre lisse et un style moderne. Les fenêtres 
étaient des vitres sans tain qui devaient offrir, en plein jour, une 


vue magnifique sur les marécages alentour. 
— Petite humaine. Viens ici. 


Sa voix sortit en un grondement profond qui me donna la chair de 
poule des pieds à la tête, en s’arrêtant à chaque endroit entre les 
deux. 


Je me retournai malgré moi. Il se tenait toujours à la porte, 
bloquant le passage avec sa stature massive, et me fixait avec un 
regard brûlant. Est-ce qu’il venait vraiment de m’appeler « petite 
humaine » ? 


— Où sont-ils ? demandai-je. 


— Ton odeur est incroyable, dit-il, avant de pencher légèrement la 
tête vers moi et de prendre une grande inspiration. 


Je fis un pas en arrière. Hein ? Mon corps continuait son festival de 
réactions inappropriées, mais mon esprit fonctionnait — et 
j'essayai de mettre le doigt sur ce que ce bel inconnu avait 
d’étrange. Il était bizarre. Je lui fis un signe de tête, espérant le 
calmer et retrouver vite mes neveux pour pouvoir partir d’ici. 


— Viens ici, répéta-t-il en plaçant ses mains sur ses hanches, 
s’attendant apparemment à ce que j’obéisse. 


— Hum... non. 
Il poussa un grognement. 
— Compagne, viens ici. 


Nick et Casey choisirent cet instant pour apparaître dans le grand 
salon en courant. Ils n’avaient pas l’air si perturbés. Ils semblaient 
excités — et fascinés. 


— Tante Sky ! Cet endroit est génial, hein ? 


J’allais les tuer. 


BEAST 


J’allais arracher la tête de ces petits humains. Comment osaient-ils 
interrompre ma première rencontre avec ma compagne ? Ma 
compagne humaine. C'était totalement inattendu. Elle était petite, 
tellement petite. Comment pourrait-elle être sexuellement 
compatible avec un homme aussi grand que moi ? 


Le plus jeune mâle, qui s’appelait Casey, avait dépassé sa peur. Je 
l’émerveillais. Il parlait sans discontinuer — dragon-ci, dragon-là 
— , naturellement impressionné. J'aurais peut-être mieux fait de 
lui cacher ma véritable nature, me retenir de leur dire la vérité, 
mais je n’en avais pas honte. J'étais fier de ma force et de ma 
stature, en tant qu'homme et en tant que dragon. Je n’allais pas me 
cacher. 


— Allez les garçons, venez. On rentre à la maison, déclara ma 
petite compagne en tendant la main vers les jeunes mâles, mais ils 
reculèrent. 


Le plus jeune tenta de négocier. 


— Non, allez. Tu es ici, de toute manière. Visite un peu. C’est 
vraiment cool. 


Sa peau pâle s’empourpra, et je sentis sa frustration. Elle 
s’échappait d’elle en vagues, teintant l’odeur délicieuse que j'avais 
détectée à son arrivée — l’arôme subtil de l’excitation sexuelle. Je 
fus à nouveau tenté de me repaître du jeune mâle. 


— Casey. Vous êtes partis sans rien dire, vous avez volé mon 


bateau, vous vous êtes retrouvés coïincés ici et vous m’avez appelée 
au milieu de la nuit pour venir vous chercher. Je n’ai pas envie de 
visiter. Je veux vous ramener à la maison et que tout le monde se 
mette au lit. Je travaille demain matin. 


— Tu comprends vraiment rien, marmonna-t-il en croisant les bras 
avec une moue boudeuse. Il faut toujours que tu gâches tout. T’es 
nulle. 


Sans avoir eu le temps d’y réfléchir, javais déjà traversé la pièce et 
je menaçai le petit mâle, penché au-dessus de lui : 


— Tu ne parleras pas comme ça à ma compagne. 
Il pâlit, puis haussa les épaules en soupirant. 
— Très bien. Mais on pourra revenir ? 


L'autre garçon, Nick, était encore sur ses gardes. Il se méfiait 
toujours de moi. Son regard alla de Casey à moi, et il finit par 
secouer la tête. 


— Allez, Casey. Écoute tante Sky. On doit y aller. 


Ma compagne me jetait des regards étranges. Peu m’importait 
comment elle me regardait, tant qu’elle restait là, dans ma 
demeure. Elle sentait le paradis, me rappelant l’odeur sucrée des 
petites fleurs qui n’apparaissaient qu’une fois par siècle dans 
l’ancien monde, et seulement après un puissant orage. Ses lèvres 
appétissantes formaient une moue contrariée. Je mourais d’envie 
de les toucher. Elle était ronde et douce, et je me sentais déjà 
durcir, prêt à la prendre. Je la dévorais des yeux, étudiant chaque 
centimètre de ses courbes délicieuses. 


Un pas vers elle, et je fus certain de sentir à nouveau les prémices 
de son excitation. Ses narines frémirent, et ses pupilles se 
dilatèrent, faisant disparaître le beau brun de ses yeux. 


— Tu vas rester, compagne. 


Elle me jeta un nouveau regard étonné et fit un pas en arrière. 


— Pourquoi m’appelez-vous comme ça ? Nous ne sommes pas 
amis. On ne se connaît pas. Je suis juste venue chercher les 
enfants. Maintenant, on s’en va. 


Un grondement monta de ma poitrine, les surprenant tous les trois. 
C'était un son rauque et profond, une revendication audible de la 
femelle humaine qui se tenait devant moi. Je voulais ma 
compagne. J'avais besoin d’elle. Je désirais plonger mes dents dans 
la chair tendre de son épaule, m’accoupler avec elle et lui donner 
du plaisir pendant des heures. Je désirais goûter le sang qui coulait 
dans ses veines et que je pouvais presque voir circuler sous sa peau 
fine. La soif de sang qui se déclenchait lorsqu'un dragon 
rencontrait sa compagne était un phénomène génétique que je 
n'avais encore jamais entièrement compris. Je voulais goûter son 
sang parce qu’en perçant sa peau délicate, je la marquerais comme 
mienne. Lorsque je l’aurais goûtée, nous serions liés pour toujours. 


Ma compagne fit quelques pas en direction de la porte, provoquant 
un nouveau grondement dans ma poitrine. Elle ne pouvait pas s’en 
aller. Elle était à moi. 


— Les garçons, sortez. Tout de suite. 


Nick tira Casey vers la sortie, mais le jeune mâle traînait des pieds, 
révélant une nature têtue que j'aurais appréciée s’il n’était pas en 
train de désobéir à un ordre direct de ma compagne. 


— Allez, Sky, sois sympa. Je veux rester pour visiter cet endroit, 
protesta-t-il. 


— Fais ce qu’elle dit. 


— Ne leur criez pas dessus ! s’exclama ma compagne en tirant 
Casey par le bras vers la porte. Casey, va attendre dehors. Je ne 
plaisante pas. Monte dans le bateau et attends-moi, sinon je te 
prive de sortie jusqu’à ta majorité. 


— Tu peux pas me priver de sortie. Tu n’es pas ma mère. 
— Casey ! Obéis ! 


La colère, la tristesse et la frustration créèrent un arôme aigre 
autour d’elle. Lorsqu'elle se tourna vers moi, je vis que ses yeux 
étaient humides. 


Je m’approchai d’elle en quelques pas et plaçai ma main dans sa 
nuque pour lui faire lever la tête. Je passai un doigt sous son œil. 
C'était mouillé. Des larmes. Je ressentis une douleur lancinante 
dans la poitrine, plus forte que tout ce que j'avais connu jusque 
alors. Elle était en train de pleurer. Et ses larmes me brisaient le 
cœur. 


— Que faites-vous ? demanda-t-elle d’une petite voix étouffée, en 
me fixant avec de grands yeux. 


- Il ta fait pleurer. Je vais lui régler son compte. 
Elle écarquilla les yeux et bondit en arrière. 


— Assez de balivernes, M. Maboule. On y va. Je suis navrée qu'ils 
vous aient dérangé. Je vous assure qu’ils vont avoir droit à un long 
sermon en rentrant à la maison. 


— Tu ne peux pas partir. Tu es ma compagne. Tu dois rester. 


— Pardon ? On rentre à la maison, déclara-t-elle en secouant la 
tête et en poussant les garçons vers la porte. 


— Dans ce cas, je viendrai avec toi, répondis-je en haussant les 
épaules. 


Si ma maison ne lui convenait pas, j'irais dans la sienne. Mon 
modeste château n’était peut-être pas aussi cossu que sa demeure. 
J’ignorais ce qui lui déplaisait, mais nous trouverions une autre 
solution. 


— Hum... non, pas du tout. 


Nick ouvrit la porte, et elle sortit en traînant Casey derrière elle. 


J’emplis mes poumons de l’air chaud et humide de la nuit, puis fis 
un signe de tête à l’alligator, qui s’était réinstallé à son endroit 
habituel. Il fit claquer sa mâchoire en direction des trois humains 
et siffla. 


Ma compagne hurla et protégea les garçons en se plaçant entre eux 
et l’animal, faisant bouclier avec son corps. Ça n’allait pas. Je vins 
me placer devant les garçons et glissai mon bras autour de sa taille 
pour la faire passer derrière moi. Je regardai fixement l’alligator, 
puis poussai mon propre sifflement, accompagné d’une gerbe de 
flammes. 


Mon avertissement fut suffisant pour le faire battre en retraite. Il fit 
claquer sa grande mâchoire et disparut dans l’eau. 


Dès que ma compagne ne fut plus menacée, je me concentrai sur la 
sensation de sa taille douce contre mon bras. Douce et chaude. 
J’avais envie d’enfouir mon visage entre ses courbes et d’inhaler 
son parfum jusqu’à en être empli. J’avais tant envie de m’accoupler 
avec elle que la tête me tournait. 


Elle se laissa étreindre. Sa poitrine généreuse se soulevait 
rapidement, et elle agrippait mon bras. Mais dès que sa frayeur fut 
passée, elle se tourna vers les garçons. 


— C’est pour ça que je ne veux pas que vous fassiez ce genre de 
bêtises. Vous auriez pu être tués ! Vous risquez votre vie en sortant 
dans les marais au milieu de la nuit ! C’est très dangereux ! 


Je ne l’avais pas lâchée, et je la sentis frissonner contre moi. Je 
posai ma main sur son ventre et l’attirai plus près. 


— Reste calme, petite humaine. 


Elle se tourna pour me faire face, ses seins ronds pressés contre 
moi comme des oreillers doux et sensuels. Je ne pouvais détacher 
mon regard de sa poitrine. 


— Ils auraient pu se faire tuer ! Cet endroit regorge déjà de 
dangers en plein jour. C’est encore pire la nuit, sans aucune 
visibilité et avec des prédateurs en chasse. Mais je remercie le ciel, 
il n’ont pas été blessés. 


— J'avais vraiment envie de blesser le petit mâle lorsqu'il ta fait 
pleurer. 


— Cet alligator était si proche. 


Elle se remit à pleurer. De grosses larmes roulèrent sur ses joues et 
atterrirent sur son t-shirt. 


Nick fut le premier à reprendre ses esprits. Il posa la main sur 
l’épaule de sa tante et croisa son regard. 


— On est désolés, Sky. On a déconné. 


— Ouais, désolés, ajouta le petit, que j’envisageais toujours de 
manger, ou du moins d’effrayer, semblant touché à la vue de ses 
larmes. 


Je lui frottai le dos. L'instinct de la réconforter et de la protéger me 
choquait, mais je l’acceptais volontiers. Je n'étais pas réputé pour 
ma douceur ni pour mon caractère tendre. Je n’avais encore jamais 
réconforté personne. J'étais un dragon, nom d’une flamme ! 


— Rentre à l’intérieur. Je vais te servir un whisky. Tu te sentiras 
mieux. 


Elle s’éloigna immédiatement de moi en secouant la tête, l’air 
perturbée. 


— C’est dingue. 


SKY 


Mais bon sang, pourquoi laissais-je ce géant sexy me tenir, me 
toucher et me caresser tendrement le dos ? Il se comportait comme 
s’il me connaissait. Et surtout, pourquoi ne réagissais-je pas de la 
manière appropriée, c’est-à-dire avec horreur ? Il ne cessait de 
répéter qu’il allait me garder chez lui et que j'étais sa compagne. Il 
était clairement perturbé. Peut-être même dangereux. Et pourtant, 
cet homme m’allumait comme si j'étais un interrupteur entre ses 
doigts. Rien ni personne ne m'avait jamais fait autant d’effet, 
encore moins avec un simple contact physique. Mon Dieu, c'était 
nouveau, inattendu, et pas entièrement bienvenu en ce qui me 
concernait. Je n’avais même jamais eu de relation sérieuse avec un 
homme. Pas une seule. 


Ses bras sur mon corps déclenchaient un feu dans mon ventre qui 
menaçait d’embraser mes vêtements. Je brûlais de me rapprocher 
de lui. 


Il était cinglé, par contre. Il avait menacé de tuer Casey, avait 
affronté un croco comme s’il s’agissait d’un moucheron, et il 
grondait. Même si ces grondements m’excitaient étrangement, ça 
n’en restait pas moins bizarre. Non ? 


Je finis par me forcer à me détacher de lui, mais ce ne fut pas 
facile. J'avais impression qu’un fil invisible nous reliait et me 
tirait dans sa direction. Je dus lutter contre mon envie de retourner 
me blottir contre son torse. 


— Nous devons rentrer. 


— Dans ton château ? 
Je laissai échapper un rire involontaire. 


— Ouais, dans mon château. Voilà. Montez, dis-je aux garçons en 
leur indiquant le bateau de Jude. 


Nick entraîna Casey, qui boudaïit toujours, et ils allèrent s’installer 
à l’avant de la petite embarcation, me laissant la place à l’arrière 
près du gouvernail. Alors que je levai la jambe pour monter à bord, 
l’homme posa sa main sur mon bras. 


— Je viens avec toi. 


— Non, pas du tout, répondis-je en secouant la tête. Tu restes là, 
avec ton alligator de compagnie, dans ta grande baraque qui 
semble avoir poussé au milieu du bayou. 


Sans faire attention à ma réflexion, il monta aisément dans le 
bateau et s'installa à l’arrière, près de la place que je devais 
occuper pour manœuvrer l’embarcation hors du marais. 


— Monte, dit-il. 


— Tu ne peux pas venir avec nous. Je suis sérieuse. Tu habites ici. 
Descends du bateau et rentre dans ta maison. Enfin, ton château. 
Bref. 


— Je viens, déclara-t-il en secouant la tête. Es-tu toujours aussi 
bornée ? 


— Oui, répondit Casey avec un rire. 
L'homme se tourna vers lui et gronda : 


— Je suis encore en train d’imaginer des manières de te dépecer 
pour te punir de t’être comporté ainsi avec ma compagne. Fais 
attention, petit mâle. 


Casey la ferma, visiblement impressionné. Mais ça me mit en 
colère. 


— Tu n’as pas à lui parler comme ça. Si tu continues à menacer 
mes garçons, je vais appeler les flics. 


— Les flics ? Vraiment ? demanda-t-il avec une expression amusée, 
qui se transforma bientôt en frustration. Es-tu proche de l’un 
d’entre eux ? Il t'offre des cadeaux ? Te couvre d’attentions ? 


Des cadeaux ? 

— Est-ce que tu me demandes si je sors avec un flic ? 
— C'est le cas ? 

— Non. 

— Tant mieux. 


Il se leva et me souleva dans ses bras comme si je ne pesais rien, 
me fit entrer dans le bateau et me déposa délicatement sur ses 
genoux en passant son bras autour de ma taille. Ouf. On aurait dit 
une barre en acier. 


— Accrochez-vous. Pas toi, Casey. Un petit plongeon ne te ferait 
pas de mal. 


Je repoussai son bras en gigotant pour essayer de me libérer, mais 
en vain. 


— Tu ne peux pas faire ça. Tu ne peux... 


Le bateau démarra en trombe. Il n’avait même pas allumé le phare. 
Il faisait de plus en plus noir à mesure que nous nous éloignions de 
sa maison. 


— Je peux, et je le fais. 


Je me débattis plus fort. Nous étions dans le noir complet, la lueur 
du croissant de lune ne filtrant pas à travers la canopée épaisse. Il 
allait beaucoup trop vite. 


— Arrête ! Allume le phare ! Tu vas nous tuer ! 


Il maugréa et se pencha vers moi, collant sa bouche tout près de 
mon oreille. 


— J'y vois très bien. Et même si je mai pas encore pris ma décision 
concernant le jeune mâle, je ne te ferais jamais de mal. Tu es ma 
compagne. Je te protégerai au péril de ma vie. Je prendrai soin de 
toi, te donnerai du plaisir et répondrai à tous tes désirs. 


Lorsqu'il parla de plaisir et de désir, je sentis son érection massive 
contre ma hanche. Wow, c'était gros. Je n’avais pas tout de suite 
compris ce que c'était, à cause de la taille plus qu’impressionnante. 
J’inspirai brusquement et levai la tête vers lui, mais je ne pus 
distinguer son visage dans l’obscurité. Plongée dans le noir, tenue 
pratiquement de force par un inconnu, j'aurais dû me sentir 
totalement terrifiée. Et pourtant, ce n’était pas du tout effrayant 
d’être assise sur ses genoux et de sentir son désir pour moi. En fait, 
je n'avais jamais été autant excitée. Je réalisai que je mouillais. Ma 
libido habituellement inexistante avait perdu les pédales, et j'étais 
soudain chaude comme la braise. 


— Petite humaine, je peux sentir que tu me désires aussi. 


Je me retournai vers l’avant du bateau, immédiatement mortifiée. 
C'était un inconnu. Un inconnu sombre, dingue et inquiétant, qui 
me tenait contre ma volonté et nous emmenait Dieu seul savait où. 


— Où est ta maison ? 


Bon, d’accord, il memmenait chez moi. Mais quand même. Il était 
clairement dérangé. Et comment parvenait-il à naviguer dans cette 
obscurité ? 


— Ça va, les garçons ? 


Il acquiescèrent en marmonnant. Voilà au moins une chose dont je 
n’avais pas à m’inquiéter pour le moment. 


Je baissai la voix et m’adressai à l’inconnu par-dessus mon épaule : 


— Pourquoi fais-tu ça ? 


— Tu es à moi, répondit-il en reposant sa main à plat sur mon 
ventre, son pouce effleurant la courbe de mon sein. Ne sens-tu pas 
notre connexion ? 


À lui, Je m'intimai de me mettre en colère et de me dégager de son 
étreinte, ce qui était la réaction appropriée. Mais sans trop 
comprendre pourquoi, les mots de cet homme étrange firent battre 
mon cœur plus fort, et je sentis une douce chaleur m’envahir. Mais 
qu'est-ce qui m’arrivait ? 


Je lui expliquai où nous habitions, puis me rassis contre son torse 
tandis qu’il manœuvraïit le bateau sans effort. 


— Comment t’appelles-tu ? 
— Beast. 
— Comment ? 


— Beast, répéta-t-il un peu plus fort, comme s’il pensait que je 
n'avais pas entendu. 


— Beast ? C’est ton nom ? 
— Oui. Et tu es Sky. 
— Qu'est-ce que c’est que ce prénom, Beast ? 


— C’est un nom de dragon, Sky, intervint Casey depuis l’avant du 
bateau. C’est un dragon. 


Je soupiraïi. 
— Bien sûr. C’est un dragon. De mieux en mieux. 


Beast rit doucement, puis il vint presser sa bouche contre mon cou. 
Son souffle chatouilla ma peau en passant sous le col de mon t- 
shirt. 


— Un dragon, petite humaine. Un gros dragon cracheur de feu qui 


n’a qu’une envie, te revendiquer comme mienne. Tu es ma 
compagne, Sky. C’est mon rôle de faire jouir ton joli petit corps, et 
je vais te montrer exactement ce que ça signifie. 


Mon cœur s’emballa. J'étais partagée entre l’envie de le secouer et 
de lui grimper dessus. Je n’arrivais pas à déterminer ce que je 
souhaitais le plus. Ce n’était pas évident, surtout avec les garçons à 
côté de nous. 


Je choisis de ne pas répondre. Ce n’était pas la peine d’essayer 
d’avoir une conversation sensée avec une personne dérangée. Un 
dragon. Il ne manquait plus que ça. Mon Dieu, pourquoi ne 
pouvais-je pas simplement rencontrer un homme normal, avec une 
personnalité normale ? Un gentil programmateur informatique, ou 
un comptable. Bon sang, même un skateur professionnel ou un 
dog-sitter me conviendrait. N'importe qui, tant qu’il n’affirmait pas 
être un dragon. 


— Détends-toi, petite humaine. Tu finiras par tout comprendre. 
Nous avons tout notre temps. 


C'était absurde de sa part de penser que je pouvais me détendre. 
Ses propos, sa manière de parler, le fait qu’il soit capable de 
déclarer à une inconnue qu’elle était à lui et de la suivre chez elle... 
Il était probablement dangereux. Il était forcément dangereux. Et 
pourtant, je me réinstallai contre lui. Et je me détendis. Je le laissai 
me tenir. Et ça me plaisait. 


— Voilà. Ton château n’est plus très loin. Nous y serons bientôt. 


Oh, seigneur. 


BEAST 


Le château de ma compagne s’apparentait plutôt à une bicoque. On 
aurait dit qu’un simple coup de vent pouvait la démolir. Ça n’irait 
pas. Il était hors de question qu’elle reste là. Si un ennemi tentait 
une attaque, il n’aurait qu’à souffler sur la construction pour la 
détruire. Je ne pouvais le permettre. Je ne pouvais permettre 
qu’elle reste dans un lieu dangereux, sans surveillance, où elle 
pouvait être blessée. 


Lorsque je le lui dis, elle plissa les yeux et me jeta un regard 
courroucé avant de s'éloigner comme si j'étais une crotte puante 
accrochée à sa chaussure. Elle retroussa ses lèvres, révélant ses 
dents. Elle était clairement contrariée par mes paroles, mais sa 
sécurité m’importait plus que de la vexer. Il était de mon devoir de 
la protéger. Et mon château était bien plus sûr. 


Lorsque je lui dis ceci, elle me poussa carrément et entra en 
fulminant par la porte arrière de la maison, qui n’était pas 
verrouillée. Pas verrouillée ! Je voulus la suivre, mais elle se 
retourna et leva un doigt devant mon visage. 


— Écoute. J’ai été sympa jusque-là, mais ça devient ridicule. Il faut 
que tu rentres chez toi. Tu es insistant et malpoli. Ça m'est égal que 
tu sois sexy. Tu es beaucoup trop autoritaire. Et complètement 
dingue. Va-t’en ! cria-t-elle en me claquant la porte fragile au nez, 
les joues écarlates. 


Je poussai sur la porte et lâchai un grondement rauque lorsqu’elle 
se brisa en morceaux. 


— Pour une raison que je ne m'explique pas, ton insolence 
constante m’excite. 


— Tu es un taré ! s’écria-t-elle en me regardant poser le morceau 
de porte par terre avant de taper du pied. Va-t-’en ! 


Les garçons nous observaient depuis ce que j’imaginais être une 
sorte de minuscule cuisine. Le plus petit semblait excité de voir sa 
tante en colère. Lorsqu'il croisa mon regard noir, il détourna 
rapidement les yeux et sortit de la pièce. Nick resta immobile, le 
dos droit, même s’il tremblait légèrement. Il essayait de faire 
preuve de courage, et je ressentis une bouffée d’admiration pour le 
jeune mâle. Effrayé ou pas, il ne quitterait pas sa tante à moins 
qu’elle ne le lui demande. 


— Je ne te laisserai pas rester ici seule sans protection. Cette 
maison ne résisterait pas à une attaque. J’ai cassé ta porte alors 
que je l’ai à peine touchée. 


— Oui, mais tu es une bête curieuse. 
— Une bête curieuse ? 


— Peu importe, soupira-t-elle en levant les mains. Si tu as envie de 
rester ici pour surveiller la porte que tu viens de casser, grand bien 
te fasse. Tu pourrais aussi essayer d'empêcher les insectes 

d'entrer ? 


— Tu aimerais que je reste ? 

— Je veux que tu rentres chez toi, mais tu ne m’écoutes pas. 
Elle s’approcha de Nick et lui serra l’épaule. 

— Toi et moi, on va avoir une longue discussion demain. 

— Oui, m'dame. 


Ils disparurent de ma vue, et je restai là, à me demander ce qu’elle 
voulait que je fasse. Elle n’était probablement pas sérieuse 


lorsqu'elle m'avait demandé d'empêcher les insectes d’entrer toute 
la nuit. J'étais un dragon, pas un exterminateur. Je remis la porte 
en place aussi bien que possible et la suivis à l’intérieur de la 
maison. 


Le couloir qu’ils avaient pris menait à deux chambres. Je pouvais 
entendre les garçons se disputer derrière la porte sur la droite. Nick 
était en colère contre son frère parce qu’il leur avait attiré des 
ennuis. Casey semblait indifférent. Derrière l’autre porte, j'entendis 
ma compagne s'installer dans son lit. Son parfum enivrant semblait 
m'appeler. J’entrai dans sa chambre et refermai la porte derrière 
moi. 


— Ah non, hors de question. Sors d’ici ! cria Sky en s’asseyant dans 
son lit. 


La couverture retomba sur sa taille, me révélant qu’elle avait 
enlevé ses sous-vêtements. Sous son t-shirt ample, ses seins libres 
qui se balançaient me mirent l’eau à la bouche. 


Je secouai la tête et fis un pas vers elle. 


— Je commence à en avoir assez que tu me demandes de partir. 
Pourquoi fais-tu ça ? Je sais que tu le ressens aussi. Tu es ma 
compagne. Je sais que tu ressens la même attirance pour moi que 
celle que j’ai pour toi. Alors pourquoi luttes-tu ? 


— Premièrement, je ne sais pas du tout de quoi tu parles avec tes 
histoires de compagne. Qu'est-ce que ça veut dire pour toi ? Et 
deuxièmement, tu es un inconnu qui m'a suivie chez moi et qui se 
trouve maintenant dans ma chambre sans y avoir été invité. Je 
devrais appeler la police et te faire arrêter. Je devrais, répéta-t-elle 
en tirant sur une de ses mèches. Je ne sais même pas pourquoi je 
ne le fais pas. Je devrais. Je devrais juste prendre mon téléphone et 
appeler les flics. Tu vas probablement péter un câble et nous 
assassiner dans notre sommeil, et ce sera de ma faute. Tout ça 
parce que je ne prends pas les décisions avec ma tête, tout de suite. 


Jallai m’agenouiller près d’elle au bord du lit. 


— Je ne te ferais jamais de mal. Je ne ferai aucun mal aux jeunes 
mâles non plus, parce que tu les aimes et que ça te ferait de la 
peine. Même si le petit mâle n’est pas correct avec toi. 


— Nick n’est pas méchant... Il teste juste les limites. 


— Je ne parle pas de Nick, dis-je en secouant la tête. Regarde-moi. 
Je suis à genoux devant toi. Je ne te ferais jamais le moindre mal. 

Je te laisserais me transpercer le cœur avec ma propre épée plutôt 
que te faire souffrir. 


— Tu as une épée ? Pourquoi ne suis-je pas surprise ? 
— Tous les dragons ont une épée. 

— Pourquoi dis-tu que tu es un dragon ? 

— Parce que je suis un dragon. 

— Tu n’es pas un dragon. 

— Je suis un dragon. 

— Prouve-le. 

— Tu veux que je te montre ici ? 

— Ouais, répondit-elle en croisant les bras. 


— Femme, je ne suis pas un piètre dragon d'intérieur. Je suis un 
dragon puissant et fier, capable de faire trembler la terre. Je 
détruirais ta petite cabane si je me transformais ici. Ainsi que celle 
de ton voisin, d’ailleurs. 


Elle laissa soudain échapper un rire. 


— Oh, je vois. C’est à propos de la taille de ton pénis, c’est ça ? Le 
« gros dragon puissant », c’est une métaphore. En fait tout ça, c’est 
une plaisanterie grivoise ? Il est teeellement gros, il me détruirait. 
Ouais, c’est ça. Bien sûr. Super, mon gars. Je vais dormir. Ne te 


pince pas les doigts dans la porte en sortant. 
Je restai interdit. 
— Quoi ? Ce n’est pas à propos de mon pénis. 


— Non, non, Ça va. Je suis sûre qu’il est énorme. Mais je suis 
vraiment fatiguée, et je travaille tôt demain. 


— Petite compagne, tu es en train de m’agacer. 


— Hé bien, nous sommes deux, dit-elle en tapant sur les oreillers 
sans me regarder. 


Je me levai et la toisai de toute ma hauteur. 


— Dans mon ancien monde, je n’aurais même pas demandé. Tu 
m'aurais accueilli. Peut-être même supplié. 


— Et dans mon ancien monde, tu aurais un énorme pénis et toute 
ta tête. Et tu saurais ten servir. Et tu ne serais pas aussi 
entreprenant, mais tu n’oublierais pas de m'appeler. Et puis, tu 
saurais cuisiner, tu rangerais la maison et tu saurais danser comme 
dans Magic Mike. 


— De quel monde viens-tu ? demandai-je, confus. 
— Shreveport. 


— Je ne comprends rien à ce que tu dis. À part que tu souhaites 
que j'aie une grosse queue. J’ai une grosse queue, ajoutai-je en 
montrant mon pantalon. Puis-je me coucher près de toi, 
maintenant ? 


— Non ! cria-t-elle en secouant la tête. Tu n’entreras pas dans mon 
lit. 


Je plissai les lèvres et réfléchis à la meilleure manière pour 
l’amadouer et qu’elle me laisse m’allonger près d’elle. J'étais 
fatigué, mais je voulais désespérément caresser son délicieux corps 
tout en courbes et le serrer contre moi pendant notre sommeil. Elle 


se montrait bornée. 
— Allons, compagne. Je ne te toucherai presque pas. 


Je savais qu’il suffirait seulement de quelques caresses bien placées 
pour qu’elle me supplie. 


Elle secoua la tête, mais elle semblait aussi se retenir de sourire. 


— Sors d'ici, Beast. Au fait, la personne qui t’a donné ce nom a eu 
tort. 


Je la dévisageai durement, soudain prêt à quitter la pièce. 


— Ma mère m’a nommé ainsi parce qu’elle savait que je serais 
puissant et que je dirigerai notre royaume. Elle n’a pas eu tort. 


Je la laissai dans son lit et sortis de la chambre, même si j'avais 
l’impression d’être celui que je punissais en la quittant. J'aurais 
peut-être dû insister davantage. Je ne savais pas comment courtiser 
une humaine. Si ma compagne avait été une dragonne, tout aurait 
été simple. Je n’aurais rien eu à faire. Une dragonne m'aurait 
supplié et cajolé pour que je la possède. Mais je ne voulais pas une 
dragonne. Je voulais ma belle compagne humaine. 


Au lieu de ça, j'étais allongé sur un tout petit meuble, et j’essayais 
d'étendre mon corps massif dans une position confortable. Le 
canapé était ancien ; il s’affaissait et je me faisais piquer par des 
protubérances qui pointaient depuis l’intérieur. 


Ensuite, je fus réveillé par une sorte de rongeur mutant qui 
ronronnait, installé sur mon torse. Je le chassai en frémissant. Je 
n’avais aucune raison de blesser une petite créature sans 
agressivité, mais je n’aimais pas beaucoup que des êtres poilus 
s'installent sur moi pendant mon sommeil. La sale bête avait à 
peine touché le sol qu’elle était déjà de retour sur mon torse. Elle 
donna de petits coups sur mon visage puis se rallongea en prenant 
ses aises pendant que je le dévisageais. 


Elle me rendit mon regard de ses grands yeux jaunes brillants, et 
les fentes noires au centre me rappelèrent un serpent que j'avais 
connu dans l’ancien monde. Ce serpent avait une nature cruelle. Je 
me demandai si je devais être plus prudent. Je devrais peut-être 
détruire la petite créature, pour protéger ma compagne. 


— Compagne ! l’appelai-je d’une voix forte, espérant qu’elle saurait 
me dire ce qu'était cette chose installée sur mon torse, et si elle 
était dangereuse. 


Elle sortit de sa chambre en chancelant quelques instant plus tard, 
les cheveux en bataille et les yeux à demi fermés. 


— Bon sang de zut, pourquoi est-ce que tu cries ? 
— Quelle est cette créature ? 


Elle cligna des yeux plusieurs fois, avant de sourire. Son sourire 
était si doux et si spontané que j’oubliai mes inquiétudes à propos 
du rongeur sur mon torse, me concentrant uniquement sur le sang 
que je sentais affluer vers ma verge. 


— C’est Bax, répondit-elle. D’habitude, il passe la nuit dehors. Il a 
dû entrer par la porte que tu as défoncée. 


— C’est quoi, un bax ? 
Elle éclata de rire. 
— C’est un chat, idiot. 


Je fronçai les sourcils. J'avais déjà entendu parler de chats. Jen 
avais même déjà vu. Mais la chose sur mon torse n’était pas un 
chat. Il était énorme, et il semblait sorti d’un de ces films d’horreur 
que regardait Armand. 


— Ce n’est pas un chat. C’est une sorte de rongeur mutant et 
déformé. 


Elle souleva la chose et la pris dans ses bras. 


— Ce n’est pas très gentil de dire ça. Il est juste un peu marqué. Il a 
affronté un croco il y a quelques années. Il a gagné, mais il garde 
des cicatrices de la bataille. 


Des cicatrices de bataille. J’en avais aussi. Cette information me fit 
considérer la petite créature d’un autre œil. 


— D'accord. Repose-le. J’imagine que c’est un compagnon 
honorable. 


Elle secoua la tête, mais le reposa sur mon torse. Je l’entendis 
prendre une inspiration brusque lorsque ses doigts effleurèrent ma 
peau nue. Pourtant, au lieu de s’attarder pour explorer la zone, elle 
retira sa main comme si elle s'était brûlée et s’éloigna en hâte. La 
porte de sa chambre se ferma quelques secondes plus tard, et 
j'entendis un verrou cliqueter. 


Je ris doucement. Ma femelle était mignonne. Elle verrouillait sa 
porte. Comme si je ne pouvais pas retourner la maison pour la 
rejoindre si j’en avais envie. 


Le petit mutant se mit à l’aise sur mon torse, et il recommença à 
ronronner lorsque je touchai sa tête comme l’avait fait Sky. Il 
n’était pas si mal, finalement, ce petit animal féroce. 


SKY 


Je me réveillai en sentant une odeur de... fumée ! Quelque chose 
était en train de brûler ! Pensant aux garçons, je sautai hors du lit 
et courus à travers la maison. Mais au lieu de mes neveux, je 
trouvai l’inconnu dérangé, Beast, devant la cuisinière, en train de 
la fixer comme s’il voulait la casser en morceaux. 


À la vue du bel inconnu dans ma cuisine et de chaque centimètre 
incroyablement excitant de son corps, des souvenirs de la veille me 
revinrent. J’eus besoin de me tenir au comptoir pour me ressaisir. 
Il était toujours aussi sexy. Et toujours là. Ouais, ce n’était pas un 
rêve. J’accueillais toujours chez moi un mec canon complètement 
dingue. 


— Comment fais-tu fonctionner cet engin ? 


Il lui lança un regard noir, puis attrapa la poêle brûlante par la 
poignée en métal et tonitrua des jurons lorsqu'il se brûla les doigts. 
Il lança la poêle à travers la pièce, puis enfonça son poing dans la 
cuisinière, laissant un cratère à l’endroit de l’impact. 


Inquiétée par sa blessure, je ne prêtai pas attention à la cuisinière 
détruite et m’approchai de lui pour prendre sa main. Sa chair était 
rouge et boursouflée, mais sous mes yeux, elle pâlit et reprit sa 
couleur normale, comme dans une vidéo de guérison accélérée. 


Je tournai sa grande main entre mes doigts, trop occupée à 
chercher des traces de sa blessure pour réaliser que son contact me 
donnait l’impression d’avoir voulu tester une batterie avec ma 
langue. Sa peau était sèche et tannée, plus dure que je ne mwy 


attendais pour un homme vivant dans un tel palace. Quel était son 
métier ? J’espérais de toutes mes forces qu’il ne soit pas un baron 
de la drogue ou un truc du genre. 


Sa peau brune était parsemée de poils noirs, aussi sombres que les 
boucles sur sa tête. Il avait des mains magnifiques. Masculines, 
fortes. Assez fortes pour démolir ma cuisinière. Assez fortes pour 
me soulever comme si je ne pesais rien. 


— La brûlure... Où est-elle passée ? demandai-je en levant les yeux 
vers lui. 


Me tenir si près de lui était une erreur. Si proche, son effet sur moi 
était dévastateur. Je pouvais voir la couleur de ses yeux, noirs, 
avec des paillettes dorées qui semblaient brûler de leur propre feu, 
le duvet qui recouvrait ses joues et son menton, la douceur des 
courbes de sa bouche. Une cicatrice zébrait un de ses sourcils, plus 
pâle sur sa peau sombre, et une autre sa lèvre supérieure qui 
paraissait si douce. 


— Je te l’ai dit. Je suis un dragon. Nous guérissons très vite, 
répondit-il avant de se saisir de mes doigts pour m’attirer contre 
son large torse. Bonjour, jolie petite compagne. J’ai essayé de te 
préparer le petit-déjeuner. 


Jeus des papillons dans le ventre. C'était stupide et faible, de se 
pâmer comme une donzelle parce qu’un homme avait essayé, sans 
succès, de me préparer le petit-déjeuner — et avait fini par casser 
ma cuisinière. Il faut croire que je mettais la barre vraiment bas, 
parce que pour le coup, je me pâmais. À l’intérieur. À l’extérieur, je 
faisais de mon mieux pour masquer l’effet que me faisait son torse 
pressé contre ma poitrine. À en juger par le grondement qui monta 
de la gorge de Beast et du braquemard qui appuyaït contre mon 
ventre, il semblait avoir conscience de mon état. Ou peut-être qu’il 
se pâmait de son côté. 


— Je crois que j'aimerais plutôt te manger toi pour le petit- 


déjeuner. 


Sa voix grave était intense, pleine de promesses. Ses mains se 
posèrent sur mes hanches, touchant les parties moelleuses de ma 
peau qui me complexaient, et il serra ma chair en m'’attirant contre 
lui davantage. 


J’ouvris la bouche. Pour lui demander d’arrêter ou pour gémir, je 

n'étais pas sûre. Je fus instantanément très consciente de l’étrange 
bourdonnement qui nous entourait. Une énergie intense, presque 

piquante, crépitait entre nous. 


— Qu'est-ce qu’il fout encore là ? 


La voix contrariée de Nick me tira de ma rêverie coquine, et je 
chancelai pour m'’éloigner de Beast. 


Je manquai de tomber par terre, mais Beast me rattrapa et me 
remit sur pied. Je me dirigeai vers ma chambre en tirant sur ma 
chemise de nuit. 


— Sois gentil, Nick. C’est toi qui est entré sur sa propriété sans y 
avoir été invité. Et illégalement. 


— Il est..., commença Nick, avant de secouer la tête. Je pense qu’il 
est dangereux, tante Sky. 


— Je suis dangereux, rétorqua Beast en gonflant son torse avec un 
haussement d’épaule. 


— Tu n’aides pas, le coupai-je avec un regard dur. 
— Je veux dire... Il n’est pas comme nous. C’est un... 
Nick s'arrêta. Il secoua à nouveau la tête. 

— Bon Dieu, c’est tellement dingue, murmura-t-il. 


— Ce n’est pas dingue, dit Casey en entrant dans la pièce d’une 
démarche nonchalante. C’est un dragon. 


Je grognai doucement et levai les mains : 
— Bon. Je vais aller m’habiller, et je vous emmène à l’école. 


— Pas besoin, on peut y aller seuls, dit Casey avant de demander, 
les sourcils froncés : Qu'est-ce qui est arrivé à la cuisinière ? 


— Rien, dis-je en évitant de croiser le regard de Beast. 


J’avais peur de ce que j’y lirais. Comment avait-il persuadé les 
garçons qu’il était un dragon ? 


— Qu'est-ce qui me dit que vous resterez en classe ? Ou même que 
vous irez à lécole ? repris-je. 


— Tu devrais peut-être juste nous faire confiance ? 
— Vous faire confiance ? Après votre coup d’hier soir ? 
— La vache, Sky, ne fais pas un caca nerveux. 


Beast gronda dans un bruit assourdissant, et l’espace d’un instant, 
je me demandai si cette histoire de dragon était vraie. 


— Je n’aurais peut-être pas le plaisir de faire de toi mon goûter, 
mais je m’assurerai que tu souffres si tu parles mal à ma compagne. 


— S'il te plaît, tu veux bien arrêter de menacer mes neveux ? 


— C’est le petit mâle qui a commencé. Il te manque de respect. Ce 
petit bébé mérite une bonne fessée cul nu. 


— Putain, je ne suis pas un bébé ! 


Le cri de Casey nous surprit tous. Il serrait les poings et dévisageait 
Beast avec un regard noir. 


J'avais du mal à en croire mes yeux. À cet instant, Casey ne 
ressemblait aucunement au petit garçon que j'avais accueilli chez 
moi six ans plus tôt. Il ressemblait à son père — furieux et 
déchaîné, prêt à en découdre avec le monde entier pour se 
défendre des injustices, réelles ou imaginées, dont il s’estimait être 


victime. 
— Arrête ça, Casey. 


— Toi, arrête ! hurla-t-il, son petit corps tremblant sous l’effet de la 
rage et des autres émotions extrêmes qu’il ressentait. 


— Casey, commença Nick en s’approchant de lui, mais Casey le 
repoussa violemment. 


— J'en ai marre de vous deux. Je vous déteste. Je déteste tout ici ! 


Il essaya de sortir de la cuisine en courant, mais je me postai 
devant lui et l’entourai de mes bras. 


— Lâche-moi ! Dégage ! Je te déteste ! 


Je le serrai plus fort, même si ses petits poings frappaient mon 
ventre. 


— Arrête, Casey. Ça ne te ressemble pas. On ne peut pas se 
comporter comme ça. Il faut discuter et résoudre les problèmes 
ensemble. Nous sommes une famille, murmurai-je à son oreille. 


Casey fut soudain tiré hors de mon étreinte, et suspendu dans les 
airs. Beast se mit à secouer Casey avec un regard meurtrier 
lorsqu'il essaya de le frapper aussi. 


— Pourquoi traites-tu ainsi la femelle dont tu es à la charge ? Nete 
nourrit-elle pas ? Ne vous offre-t-elle pas une chambre et un foyer, 
à toi et ton frère ? Comment peux-tu penser que c’est une bonne 
idée de lui parler ainsi ? Comment peux-tu penser que c’est une 
bonne idée de la frapper ? 


Je posai la main sur le bras de Beast en luttant contre mes larmes. 
Je ne comprenais pas comment les choses avaient dégénéré si 
soudainement. La situation avait probablement toujours été 
précaire, instable, sur le point d’exploser. Mais ça ? La réaction de 
Casey était choquante. Mais je ne voulais tout de même pas que 
Beast le secoue comme un prunier pour autant. 


— Non, je ne te laisserai pas le défendre cette fois. Pas alors qu’il 
vient de lever la main sur toi. Je suis prêt à aller à l’encontre de 
tous mes instincts et à ne pas lui arracher la tête, mais tu dois 
rester en dehors de ça et laisser le petit mâle répondre de ses actes. 


Je fis un pas en arrière, doutant soudain de ma position dans ma 
propre maison. Même si Beast menaçait constamment de faire du 
mal à Casey, je savais instinctivement qu’il n’en ferait rien. Ce qui 
était stupide. Comment pouvais-je savoir quoi que ce soit à propos 
de l’inconnu dérangé qui m’avait suivie chez moi et refusait de 
partir ? Peut-être que c'était moi qui était cinglée. Je ne 
connaissais pas Beast. Il s'était invité chez moi, et voilà que je me 
retrouvais à Co-parenter avec lui. 


— Je veux rentrer à la maison ! hurla Casey de toutes ses forces, en 
larmes. Si même les dragons existent, je ne vois pas pourquoi je ne 
pourrais pas retrouver mon papa. Et ma maman. Je veux qu’ils 
reviennent. Je ne veux plus vivre ici ! 


Mon cœur se brisa en mille morceaux en entendant le cri du petit 
garçon devant moi. Il jouait les durs la plupart du temps, tellement 
mature pour son âge que j’en avais oublié qu’il n’était encore qu’un 
enfant. Ses joues n’avaient pas encore perdu les rondeurs de 
l’enfance. Pour l’amour du ciel, il croyait aux dragons. Il était un 
peu perdu. Nous étions tous un peu perdus. 


SKY 


Beast reposa Casey au sol et mit ses mains sur ses épaules. 
— Où sont tes parents ? demanda-t-il. 
Casey ne répondit pas. Ce fut Nick qui prit la parole : 


— Ils ne sont plus là. Notre mère est partie quand on était petits, et 
papa est en prison. Et il n’est pas près d’en sortir, ajouta-t-il en 
poussant Casey. Et maman ne reviendra pas non plus. Mets-le toi 
dans la tête. Tu as envie de retourner en foyer ? Ne gâche pas tout 
ce qu’on a ici sous prétexte que tu voudrais qu’ils reviennent. 


Casey se couvrit le visage et se mit à sangloter. Tout son corps 
tremblait sous la force de ses larmes. 


Je me remis soudain en action, prenant conscience que j'étais 
restée dans le blanc assez longtemps. Je pris Casey dans mes bras 
et le serrai à nouveau contre ma poitrine. Lorsque j’entendis Nick 
soupirer derrière lui, je l’étreignis également. Je les serrai tous 
deux contre moi, en faisant de mon mieux pour ne pas craquer. Je 
n'étais vraiment pas douée. 


Comment faisaient les mères célibataires ? J'avais l'impression de 
nager de toutes mes forces à contre-courant, les flots menaçant de 
me noyer à tout moment. Et ça ne faisait qu’empirer. Maintenant 
que les garçons entraient dans l’adolescence, devenaient des jeunes 
hommes, je devais non seulement jouer le rôle d’une mère, ce pour 
quoi j'étais piètrement équipée, mais aussi assurer leur passage à 
l’âge adulte, et être un substitut du père qui n’était plus là. 


À vingt-neuf ans, essayer d'élever deux adolescents ressemblait à 
une tâche insurmontable dans les bons jours. Et aujourd’hui n’en 
était pas un. Mais de toute manière, je n’avais pas le choix. Ils 
avaient besoin de moi, et je les aimais. Je ne les abandonneraïis 
jamais. Alors, je les serrai plus fort contre moi en prenant de 
grandes inspirations pour me calmer. 


Nick finit par se dégager. 
— On doit aller à l’école. 


Casey s’éloigna en s’essuyant les yeux. Il ne me dit pas un mot. Il se 
contenta de ramasser son sac et il sortit. Nick me serra le bras et 
pressa le pas pour rattraper son frère. 


— Je vous aime, les gars, appelai-je derrière eux. 


Comme d’habitude, je ne reçus aucune réponse. Je m’affaissai 
contre le comptoir et poussai un gros soupir. Dès que ça les 
concernait, j'étais perdue. Je voulais désespérément leur offrir une 
belle vie, mais j’avais peur de ne faire qu’empirer les choses. 


— Tu es triste, observa Beast avec un gros soupir en s’approchant 
de moi. Je vais arranger ça. 


Je me tournai vers lui et me forçai à sourire : 


— Si tu proposes de les tuer ou de les manger encore une fois, je 
vais crier. 


Il prit mon visage entre ses mains et me fixa avec une sincérité qui 
me coupa le souffle. 


— Non. Pas de massacre. Les jeunes mâles ne sont pas si mal. Je 
naime pas quand ils ne sont pas gentils avec toi, mais ça va 
changer. Je vais men assurer. 


— Pourquoi es-tu ici ? 


— Je te l’ai dit. Tu es à moi. Tu pensais que j'allais simplement te 


laisser partir ? C’est ainsi que font les humains pour se séduire ? 


Lorsqu'il parlait d’humains en train de se séduire, mon visage me 
brûlait. Seigneur, je me comportais comme une adolescente 
victime de ses hormones. Mais en fait, je ne pouvais pas lui dire 
comment s’y prenaient les humains. Je ne savais pas vraiment. Je 
m'avais même jamais eu de vrai copain. C'était embarrassant ; à 
vingt-neuf ans, j'étais encore vierge. Pas exactement par choix. 
L'’opportunité ne s'était juste jamais présentée. 


Mon dernier rencard remontait à des années. Je n’avais pas eu le 
temps depuis l’arrivée des garçons. Et plusieurs années avant ça, 
j'avais été complètement occupée à les localiser, car ils vivaient 
dans différentes familles d’accueil, puis à me battre pour obtenir 
leur garde. Les avocats, les audiences au tribunal, sans parler des 
heures de travail supplémentaires pour couvrir tous les frais. Ça 
m'avait pris tout mon temps et mon énergie. Il n’en restait jamais 
pour les relations amoureuses. Je m’estimais heureuse quand je 
pouvais avoir une bonne nuit de sommeil. 


Il baissa la tête et pressa ses lèvres contre mon cou. 


— Tu es chaude. Est-ce que ça va ? Pourquoi ton visage chauffe-t-il 
de la sorte ? 


Je n’avais jamais tant souhaité qu’un trou s’ouvre sous mes pieds et 
m'engloutisse. Mais qui était cette écervelée en chaleur qui prenait 
possession de mon corps à chaque fois que Beast était là ? 


— Je vais très bien. 


Il me souleva en un mouvement fluide et me déposa sur le 
comptoir, puis fit un pas pour se placer entre mes cuisses et posa 
les mains sur ma taille. 


— Je n’aime pas quand tu es triste. Je veux y remédier. Dis-moi 
comment faire. 


Je posai mes mains contre son torse pour le repousser, mais rien ne 


se passa. Mes poignets semblaient refuser d’opposer la moindre 
force, et je me retrouvai à le caresser. 


— Parfois, les gens sont tristes. Enfin, dépassé est un meilleur mot, 
je pense. 


— Je vais arranger ça. 
— Tu n’arrête pas de le répéter. 
Il hocha la tête en me fixant de son regard inhabituel. 


— Je suis un puisant guerrier. Si je ne suis pas capable de vaincre 
ta tristesse, alors je ne te mérite pas comme compagne. 


— C’est trop, tout ça, murmurai-je en laissant ma tête reposer 
contre le placard. 


— Que veux-tu dire ? 


— Toi. Toi qui pense être une sorte de guerrier dragon. Les 
garçons. Je suis trop jeune pour être leur mère, et trop vieille pour 
te croire. Il faut que tu t’en ailles. Même si cette, euh, visite a été 
très intéressante, je dois retourner dans le monde réel. J’ai un 
travail. Des factures à payer. Dans la vraie vie, il n’y a pas de 
châteaux ni de dragons. 


Je réussis enfin à le repousser. Je descendis du comptoir et 
m'éloignai rapidement en direction de ma chambre. 


— Tu recommences à m’agacer. 


— Tu es sérieux ? m’exclamai-je en faisant volte-face et en levant 
les mains en l’air. C’est moi qui t’agace ? 


— Oui ! répondit-il sur le même ton en prenant mes mains et en 
m'attirant contre lui. Tu te comportes comme si tu ne sentais pas 
que nous sommes faits l’un pour l’autre, comme si tu ne le 

ressentais pas de tout ton être. Chaque fois que je te regarde, ma 
queue durcit, mon cœur bat plus fort et j’ai l’eau à la bouche. Tu 


sais pourquoi je réagis ainsi, petite humaine ? Parce que tu es 
mienne. Et je suis tien. Tu le sais déjà. Je peux te sentir. Tu mouilles 
pour moi. Même maintenant, tu es excitée — je t’excite. 


Horrifiée autant qu’excitée, je fis un pas en arrière et m’éloignai 
vers ma chambre. 


— Tu es complètement taré ! 


Il me rattrapa à nouveau, et colla cette fois son torse contre mon 
dos. 


— Pourquoi luttes-tu ainsi ? 


Le souffle court, je sentis mon monde vaciller à cet instant. Ça 
n’avait aucun sens, mais ses mains sur moi, contre ma peau, firent 
taire tout le reste. Toutes mes questions, mes inquiétudes, le fait 
qu’un inconnu vraiment bizarre me touche comme si j'étais sa 
copine, toutes les responsabilités. Tout ça disparut. Tout sembla 
fondre jusqu’à ce qu’il ne reste que son contact. Juste Beast. Juste 
lui. 


— Tu es à moi, petite humaine, souffla-t-il dans un grondement 
grave, avant de me retourner et de venir écarter mes lèvres du bout 
de la langue. 


Ce n’était pas mon premier baiser, mais c'était la première fois 
qu’on m’embrassait vraiment, un vrai baiser passionné. Il avait 
passé une main derrière ma nuque et l’autre était posée sur mes 
hanches, me tenant fermement contre lui tandis qu’il me goûtait et 
explorait ma bouche avec sa langue. Ce baiser long et intense me 
fit tout oublier, jusqu’à mon prénom. Il était en train de me séduire 
avec un simple baiser, et je me laissais totalement faire. 


J’agrippai son t-shirt pour m’accrocher à quelque chose, de peur de 
m'’envoler. Son corps ferme sous le tissu était une tentation 
supplémentaire, cependant. Les mouvements de sa langue contre la 
mienne me faisaient décoller du sol. 


Surprise, je me reculai en réalisant que mes pieds ne touchaient 
réellement plus le sol. Beast tenait mes fesses dans ses mains et me 
fixait avec des yeux brûlants. Un regard affamé, comme s’il voulait 
me dévorer. Mes jambes étaient enroulées autour de sa taille, mes 
chevilles fermement nouées dans le creux de son dos. Je ne men 
étais même pas rendue compte. Qu'’étais-je en train de faire... 


— Reviens, compagne. Ne laisse pas ton esprit nous quitter, dit-il 
en allant s’asseoir au bord de mon lit, m’attirant avec lui, avant de 
poser sa bouche dans mon cou, en tirant sur mon t-shirt pour 
embrasser ma peau. Tu as encore meilleur goût que je ne 
l’imaginais, murmura-t-il. 


Je renversai la tête en arrière. Un désir brûlant traversa mon corps, 
et j'étais impatiente de le sentir encore plus. Ça ne m'était jamais 
arrivé avant. J'avais lu des histoires de passion dévorante dans des 
livres à l’eau de rose, vu quelques films érotiques, mais je ne l’avais 
jamais ressenti. Et putain, c'était incroyable. Ses lèvres qui me 
dévoraient avec urgence étaient douces et chaudes, contrastant 
avec le duvet rêche sur ses joues. Le mélange de sensations me fit 
me trémousser sur ses genoux. Une pensée me vint et me fit éclater 
de rire. 


— Tu as envie de me manger aussi, pas vrai ? 


Un rire grave s’échappa de sa poitrine, et je rougis en réalisant le 
double sens de ma question. Il leva la tête et sourit. Sa beauté me 
coupait le souffle. Il passa sa langue sur ses lèvres avant de 
répondre : 


— Tout le temps. 


Je n’avais pas envie d’ouvrir la bouche pour parler, mais je devais 
le faire avant que les choses n’aillent trop loin. Et j'avais le 
sentiment que tout était sur le point de déraper. 


— Je m'ai jamais... Je ne l’ai jamais fait, dis-je en frissonnant. Je 
n'ai jamais rien fait avant... 


— Tant mieux. Tu n'étais pas faite pour les autres mâles. Tu es 
pour moi. Pour celui qui te protégera, te chérira et t’adorera. Pour 
le mâle qui prendra toujours soin de toi et te voit comme son 
trésor. 


BEAST 


Je savais qu’elle était vierge. La compagne d’un dragon l'était 
toujours. Pourtant, l'entendre le dire éveilla un désir encore plus 
brûlant en moi. J’allais me donner à elle, et elle serait à moi. Elle 
porterait ma marque et mon odeur, identifiable à tous ceux qui 
s’approcheraient d’elle. Aucun autre mâle n’oserait poser un seul 
doigt sur elle, au risque de perdre le bras. Je me battrais jusqu’à la 
mort pour la défendre. Et je ne parle pas de ma mort. 


— Je vais te donner du plaisir, petite humaine, et je vais apprécier 
chaque instant. 


Je mordis la chair de son épaule un peu plus fort, laissant une 
marque temporaire. Elle réagit au quart de tour. 


Je m’emparai de ses hanches et l’attirai contre moi, ma queue 
pressée contre son ventre. Elle griffa mes épaules et rejeta la tête 
en arrière. 


— Beast... 


— Dis-le encore, commandai-je en un grondement tout en 
déchirant son t-shirt. 


Elle poussa un cri de surprise lorsque les morceaux de tissu 
tombèrent au sol, me révélant sa poitrine moulée dans un petit 
vêtement beige. Il était légèrement plus foncé que sa peau, et 
soutenait ses seins lourds, place que je lui enviais. Je voulais les 
tenir entre mes mains. D'un mouvement de griffe, j’ouvris le 
fermoir. 


— Beast ! 


Cette fois, elle prononça mon nom avec une note d’accusation qui 
me déplut un peu. Sky couvrit ses seins avec un bras et examina le 
vêtement beige. 


— Les soutiens-gorge coûtent cher, tu sais ? C’était mon dernier en 
bon état. À quoi pensais-tu ? 


— Reste calme. J’ai tout l’argent dont nous pourrions avoir besoin. 
Je t’en achèterai donc un autre. Je t’achèterai tout ce que tu 
désires. 


Je compris que ce n’était pas la chose à dire lorsqu'elle me 
repoussa et se leva de mes genoux. Je restai là, boudeur, me 
demandant ce qui avait provoqué cette réaction. 


Elle alla se poster de l’autre côté de la chambre en continuant de 
couvrir sa poitrine, le vêtement déchiré à la main. Son dos nu était 
lisse et adorable. J'étais incapable de détacher mes yeux de ses 
courbes généreuses, qui maintenaient ma queue dure comme de 
l’acier, à tel point que c’en était douloureux. Je voulais faire courir 
ma langue le long de sa colonne, puis plus bas. Goûter chaque 
centimètre de sa peau. 


— Arrête de me regarder comme ça. Tu ne peux pas détruire mes 
sous-vêtements comme si ça n’avait aucune importance. 


— Je t’en achèterai d’autres. Je t’achèterai tous les vêtements de 
poitrine du monde. Mais reviens près de moi. 


— C’est dingue. Je suis dingue de me laisser aller ainsi avec toi. 


Ces propos me déplaisaient. Je me levai et m’approchai d’elle. Je la 
soulevai dans mes bras, et me mordis la lèvre en découvrant ses 
seins magnifiques exposés à ma vue. Elle passa ses bras autour de 
mon cou, et ses jambes vinrent s’enrouler autour de mes hanches, 
me maintenant collé contre elle. 


— Il n’y a rien de dingue à ce que tu veuilles te donner à moi. 
Nous deux, c’est tout sauf dingue. 


Je pressai mes lèvres contre les siennes, et sentis la tension quitter 
ma poitrine lorsqu'elle ne me résista pas. Je navais jamais trop 
aimé embrasser avant. Je ne comprenais pas l’intérêt. Pourquoi se 
coller la bouche comme d’étranges poissons-ventouses ? Mais avec 
Sky, je n’en avais jamais assez. La douceur de ses lèvres, de sa 
langue caressante, son goût, déclenchaient en moi une passion 
renouvelée et intense. 


Elle me tenait fermement contre elle, sa poitrine pressée contre 
mon torse. Elle agrippa mes mèches et tira doucement mes 
cheveux. 


— Beast. Qu'est-ce qui se passe ? 


Je laissai une traînée de baisers dans son cou, goûtant sa peau 
douce et chaude, et je la soulevai un peu plus pour descendre entre 
ses seins. Je capturai un de ses petits tétons roses dans ma bouche, 
puis lui donnai un petit coup de langue avant de le mordiller 
légèrement et de le sucer. 


Sky se cambra entre mes bras, me plongeant le visage entre ses 
seins. Elle tira mes cheveux plus fort en criant mon nom. 


— Beast ! 


Je m’occupai de son autre téton, puis passai de l’un à l’autre tandis 
qu’elle se trémoussait de plaisir. L’odeur de son excitation 
m'entourait, intoxicante. J’avais l'impression d’être ivre, mais jen 
voulais plus. Je tombai à genoux et déchirai son pantalon et sa 
culotte. Cette fois, elle ne protesta pas. Je soulevai ses cuisses et les 
posai sur mes épaules, comme possédé, incapable d’attendre pour 
lui laisser le temps de réaliser ce qui se passait avant d’enfouir mon 
visage entre ses jambes. 


Son goût était délicieux, indescriptible. Je la léchai encore et 


encore, savourant son goût sucré, puis je plongeai ma langue en 
elle. Elle libéra davantage de fluides, que je lapai. C'était mon 
devoir et un honneur de donner du plaisir à ma compagne. Je 
suçotai son petit bouton et lui donnai de légers coups de langue 
tout décrivant des cercles autour de son entrée avec mon doigt. 


Après seulement quelques secondes, elle se mit à pulser en criant. 
Son essence coula sur mon doigt, et jeus tant envie de plonger ma 
queue en elle que je poussai un grognement profond. J’enfouis mon 
visage dans le creux de sa cuisse et plongeai mes dents dans sa 
chair tendre, laissant une autre marque. 


— Beast... merde ! 


Elle n’était pas encore prête pour que je la pénètre. Elle était petite 
et serrée, et j'étais massif. C'était un privilège d’avoir une si belle 
compagne, et c'était non seulement une obligation, mais aussi mon 
plaisir que de la préparer de toutes les manières possibles. 


Je croisai son regard en me léchant les lèvres. 


— Tu as un goût divin. Je pourrais passer ma journée à te dévorer, 
petite compagne. 


Elle poussa un petit rire gêné et essaya de couvrir son sexe avec sa 
main. 


— Laisse-moi descendre, s’il te plaît. 


— Je n’en ai pas encore fini avec toi, protestai-je en repoussant ses 
doigts avec un sourire. 


— J'ai déjà joui. Ça suffit, Beast. Tu nas pas besoin de— 


Elle cessa de parler lorsque je reposai ma bouche contre son 
clitoris. Puis elle poussa un cri aigu lorsque je poussai mon doigt 
en elle, caressant ses parois chaudes et douces. 


— Beast ! 


Je continuai de la lécher plus fort et fis entrer un autre doigt. Son 
sexe s’étira pour l’accueillir. Je sentis qu’elle était à nouveau sur le 
point de jouir, ce qui m’emplit de joie. Ma compagne était très 
réactive à mes caresses et elle me laissait lui donner du plaisir. Jen 
ressentais une fierté plus intense que tout ce que j’avais connu 
jusqu'alors. 


Lorsqu'elle jouit sur mes doigts, son corps se tendit et elle 
frissonna, m’enserrant en elle. Ses muscles semblèrent traire mes 
doigts, et le rythme de ses pulsations me fit monter l’eau à la 
bouche. 


Je la laissai se reposer, laissant mes doigts en elle. Je venais 
régulièrement passer ma langue sur son bouton, pour prolonger sa 
jouissance autant que possible. Lorsqu'elle reprit suffisamment ses 
esprits pour parler, je recommençai. Un autre doigt, un mouvement 
différent avec ma langue. Je pliai les doigts tout en suçant son clito 
si sensible. Je la pénétrai lentement et avec délicatesse, tout en la 
mordillant légèrement. Puis fort et vite, en la suçant plus fort. Un 
autre doigt, et je l’étirai jusqu’à ce que ses ongles griffent ma peau, 
faisant couler mon sang. Je continuai à travers son orgasme. Je 
taquinai le petit bouton de rose entre ses fesses, et léchai sa 
mouille tandis qu’elle jouissait, encore et encore. 


Je ne savais pas depuis combien de temps j'étais en train de goûter 
ma compagne et de lui donner du plaisir. Le temps n’avait aucune 
importance pour moi. Sky était la femelle la plus exceptionnelle 
qu’il m'avait été donné de rencontrer, et je ne me rassasiais pas de 
sa saveur incroyable. Mais lorsque je sentis son corps ramollir, je 
compris que c’en était assez pour le moment. Je la nettoyai 
tendrement avec ma langue, sentant son corps frissonner contre 
moi, puis je la pris dans mes bras et la portai jusqu’à sa salle de 
bains. 


Sa baignoire était petite, mais une fois qu’elle fut remplie d’eau 
chaude, je parvins à nous faire rentrer tous deux dedans. Je la tins 


contre moi en la caressant, tout en m’extasiant sur la compagne 
extraordinaire que m’avait accordé lunivers. 


Ma queue était douloureuse et je mourais d’envie de m’enfoncer en 
elle, mais elle était un être délicat, et c'était à moi de prendre soin 
d’elle et de ses besoins avant les miens. Je ne la presserais pas. 
J’avais l’éternité avec elle. Même si ignorer ma queue palpitante 
était douloureux, je ne désirais rien tant que lui donner du plaisir. 


Incapable de résister, je plongeai mon bras dans l’eau et la caressai 
jusqu’à ce qu’elle ait un autre orgasme dans le bain. Elle était trop 
attirante. Elle éveillait mes instincts les plus primaires et me 
rendait complètement dingue. Maintenant que je l’avais goûtée, je 
savais que je n’aurais jamais assez d’elle. 
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SKY 


Amie leva des sourcils interrogateurs lorsque j’arrivai avec trois 
heures de retard, Beast sur mes talons. Son regard ne comportait 
pas tant une question ; c'était plutôt l’expression d’une stupéfaction 
sincère. Je ne savais pas si c'était par rapport à moi ou à cause de 
Beast. 


Il avait insisté pour venir au travail avec moi. Après tant 
d’orgasmes que j’en avais perdu le compte, m'avoir lavée dans le 
bain et regardée m’habiller en me fixant avec une telle intensité 
brûlante que j'avais l’impression de fondre, je n’avais pas réussi à 
protester trop fort. Je n’arrivais plus à parler. Et je n’arrivais 
presque plus à marcher. 


Je pouvais encore sentir sa bouche sur moi, ses doigts en moi. Je 
n'avais jamais connu pareils orgasmes avec mon vibro. Si 
seulement j'avais su ce que je manquais. Mais quelque chose me 
disait que Beast était différent des autres hommes. De tant de 
manières. 


Beast attrapa mon bras et m’attira contre son torse. Il baissa la tête 
vers moi. Ses yeux descendirent jusqu’à ma poitrine et il poussa un 
petit grognement appréciateur. 


— Ton cœur bat aussi fort que quand je te caresse. Tu es sûre de ne 
pas vouloir rentrer à la maison pour finir ce que nous avons 
commencé ? 


Je posai la main sur son torse tout en sentant mon visage devenir 
écarlate. Je lui avais fait de profondes griffures. Griffures qui 


avaient déjà disparu lorsqu'il s'était rhabillé. Je ne comprenais 
toujours pas ce qui s'était passé. 


— Je dois travailler. 
— Dommage, répondit-il en se penchant pour m’embrasser. 


Je vacillai légèrement lorsqu'il me lâcha et alla s’asseoir à une 
table vide. Il s'installa, ramassa le menu et se mit à le consulter. 


Je me tournai vers Amie, qui me dévisageait avec des yeux 
écarquillés. La voir rendit encore plus réel que depuis la dernière 
fois que j'étais ici, moins de vingt-quatre heures auparavant, ma 
vie amoureuse alors inexistante avait connu une véritable 
révolution. Voilà que j'avais quelqu'un. 


Elle me tira vers le fond du restaurant. 
— Putain, qu'est-ce qui se passe ? 


J’ouvris la bouche, et je réalisai que je ne savais pas quoi dire. Je la 
fermai, puis retentai : 


— Euh... 


— Bordel, mais qui est ce délicieux étalon sorti tout droit d’un 
magazine, et qu'est-ce que tu fais avec lui ? demanda-t-elle en 
faisant un geste en direction de sa table. Aux dernières nouvelles, 
tu étais célibataire. 


— Je ne sais pas, répondis-je avec un haussement d’épaules. 


— Comment ça, tu ne sais pas ? Il vient de te rouler un patin 
mémorable, et la manière dont il te regarde m’a fait mouiller ma 
culotte. 


— Ouais... il a cet effet-là, confirmai-je en me soutenant au 
comptoir, sentant mes jambes se dérober à nouveau. 


— Tu as la tête de quelqu’un qui vient de s’envoyer en l’air 
pendant des heures. Je veux tout savoir. Donne-moi tous les 


détails, chérie. 

Marcus sortit de son bureau et me lança un regard contrarié. 
— Tu es en retard. 

— Je sais. Je suis désolée. J'étais. 


Je ne trouvai rien à dire, sinon que j'étais en train de jouir sous les 
doigts et la langue de Beast. 


— En train de baiser, toussota Amie. 


— Je ne veux pas le savoir. Que ça ne se reproduise plus, ajouta-t- 
il en secouant la tête. Allez, au travail. Et arrête de sourire comme 


ça. 


Je ne m'étais même pas aperçue que je souriais. J’effaçai mon 
sourire et acquiesçai. 


— Bien compris. 
Amie me suivit dans la salle principale en pestant : 


— Tu ne t'en tireras pas sans me donner des détails. Mais 
maintenant, au travail. J’ai fait ton boulot ce matin, mais je te 
donne volontiers les pourboires si tu t’occupes des tables cinq et 
six. 


Je me tournai vers les tables, occupées par des femmes aux 
coiffures impeccables avec des bloc-notes, en train de parler avec 
animation. 


— Oh non. 


— Oh, oui, rétorqua Amie en riant. Quelque chose que tu as dû 
beaucoup crier ce matin. 


Je voulus lui frapper le bras, mais elle s’éloigna hors de portée et 
se dirigea vers d’autres tables, me laissant avec les mères de 
l’association de parents d'élèves. Je les aurais reconnues n’importe 


où. Elles étaient toutes bien mises, avec leurs coiffures parfaites, 
leurs manucures parfaites, leurs vêtements de marque parfaits et 
leurs parfaits sourires méprisants. Même dans une petite école 
publique comme la nôtre, l’association des parents d’élèves était 
comme une mini mafia. Possiblement plus tordue que la vraie 
mafia. 


Je vins me poster devant leur table et remarquai qu’elles avaient 
encore les menus devant elles. 


— Bonjours mesdames, vous avez choisi ou est-ce que vous voulez 
encore un peu de temps pour réfléchir ? 


La meneuse, celle avec la plus haute permanente et les plus épais 
faux cils, me jeta un regard dédaigneux et répondit en levant les 
sourcils : 


— Nous avons choisi depuis un moment. 
Je ne me départis pas de mon sourire. 


— Merveilleux. Je vais prendre votre commande et vous apporter 
vos plats le plus vite possible. 


Elle soupira bruyamment et leva les yeux au ciel. 


— Très bien. Je prendrai les œufs brouillés et une omelette aux 
épinards, de l’eau de source et un demi-avocat. 


Je pris le reste des commandes, du même acabit, avant de 
commencer à m'éloigner en souriant. Le toussotement dans mon 
dos m’arrêta. Je me retournai et vis que la « connasse en chef » me 
fusillait du regard. 


— Vous comptez emporter nos menus, ou bien ? 


Je grimaçai en entendant un grondement sourd provenant de la 
table de Beast. 


— Bien sûr. Je suis navrée. Je vais vous débarrasser. 


— Cet homme vient vraiment de grogner ? demanda-t-elle avec un 
signe de tête en direction de Beast. 


J’assistai à l’instant où elle le vit vraiment. Elle s’assit plus droite en 
mettant sa poitrine en avant et poussa un petit soupir. 


— Oh, wow. 


Je ressentis une pointe de jalousie, et dus faire un effort pour ne 
rien laisser paraître. Je m’éloignai de leur table et allai transmettre 
leur commande à la cuisine, où je m’arrêtai pour prendre une 
grande inspiration et essayer de me calmer. Je n’eus que quelques 
secondes, avant de devoir me dépêcher d’aller m'occuper de mes 
autres clients. 


Lorsque je pus enfin aller voir Beast, je sentis le même 
papillonnement dans mon estomac que sa présence me provoquait 
toujours. Mon bloc-notes sur la hanche, je montrai son menu d’un 
geste du menton : 


— Quelque chose te fait envie ? 
Il laissa son regard courir sur mon corps. 
— Oh, oui. 


— Qu'est-ce que tu veux manger ? demandai-je en secouant la tête, 
pour éviter de rougir. 


— Même réponse. 
— Beast. 


Je croisai les bras sous ma poitrine et me mordis la lèvre. J'avais 
du mal à rester concentrée en sa présence. Et je n’avais pas encore 
la moindre idée de pourquoi il était là. 


— Sky. 


Lorsqu'il prononça mon nom, je fus surprise par le frisson 
d’excitation qui me parcourut, et je dus agripper le bord de la table 


pour me ressaisir. 
— Ne fais pas ça. 


— Dire ton prénom ? demanda-t-il en tapotant ses doigts sur la 
table et en se léchant les lèvres. Ou dire ton prénom en imaginant 
ce que je vais ressentir lorsque ton petit corps sera empalé sur ma 
queue ? 


Je lui pris son menu des mains et le frappai avec sans réfléchir. Il 
me lança un regard courroucé. 


— Tu veux que je t’allonge sur mes genoux et que je fasse rougir 
ton beau petit cul ? 


Quelqu'un toussa à la table derrière lui, et je lui frappai à nouveau 
le bras avec le menu. 


— Arrête ! Je travaille ici, Beast. Je devrais revenir demain, après- 
demain et le jour suivant. 


— Non, c’est faux, répondit-il en haussant les épaules. À quelle 
heure rentrent les jeunes mâles ? 


— Ils viennent ici après l’école, et nous rentrons à la maison 
ensemble. Enfin, sauf quand ils décident de partir à la recherche 
d’un monstre des marais à moitié dragon. 


— Alors, nous devrons attendre jusqu’à ce soir. Ce ne sera pas 
facile. 


Je m'éloignai sans répondre. Je ne savais pas quoi faire de lui. Je 
ne comprenais même pas pourquoi il continuait à me suivre 
partout. Ça n’avait aucun sens. Et pourtant, à un certain niveau, 
cela me semblait aussi naturel et simple de le laisser me toucher et 
me donner du plaisir. Alors, lequel de nous deux était taré ? 


Je commandai un plat pour Beast, puis allai m'occuper d’autres 
tables. Lorsque j’apportai les plats aux femmes de l’association, 
elles furent tout aussi désagréables, chacune trouvant une raison de 


se plaindre de son plat après que la reine des connasses l’ait fait. 


Il y avait trop de pulpe dans le jus d’orange, les avocats ne 
semblaient pas frais, les œufs étaient fades. Des œufs brouillés 
fades, incroyable ! C'était exaspérant, mais je devais gérer ce genre 
de clients tous les jours. 


Ce n’était pas le cas de mon « apprenti dragon » dominant, par 
contre. Son grondement bas était devenu un peu plus fort, un peu 
plus féroce. Lorsqu'il fit mine de se lever, je levai les mains en l’air 
pour l’arrêter en le fixant d’un regard sévère. Chose incroyable, il 
resta assis. 


Après avoir hoché la tête en prétendant prendre des notes pendant 
que les sorcières m’expliquaient comment leur plats auraient dû 
être préparés, je me pressai vers la cuisine, déposai quelques bons 
de commande au chef puis pris le plat de Beast. Je le plaçai devant 
lui avec un sourire. 


— Tu pourrais être un bon dragon et rester sagement assis ici sans 
grogner sur les autres clients ? 


Il gronda et m’attira brusquement près de lui sur la banquette. Il 
frôla mon lobe d’oreille avec ses lèvres, puis le mordit. 


— Je suis prêt à rentrer à la maison. 
Malgré un frisson de plaisir, je m’éloignai. 
— Enfin. Rentre donc chez toi. Je suis occupée. 


— Je ne partirai pas sans toi. Et encore moins alors que ces femmes 
te traitent ainsi. Si elles savaient. Tu es la compagne d’un guerrier 
dragon. Tu mérites le respect. Elles devraient se jeter à tes pieds. 
Tu ne devrais pas les servir comme une bonne de maison. 


Gênée et en colère, je fis un pas en arrière, les mains sur les 
hanches. 


— Tu sais quoi, tu es un enfoiré. 


Il leva les mains en l’air, presque comiquement, et gémit. 
— Tu es déroutante. Qu'’ai-je dis, cette fois ? 


— Je ne suis pas une bonne. Je suis une serveuse. C’est mon travail. 
Je suis peut-être en dessous de toi, M. Plein-de-fric, mais c’est 
comme ça que je pourvois aux besoins de ma famille. 


— C'est moi ta famille. 
Ce fut mon tour de gronder. 


— C’est trop. Tu vas trop loin. Tu es complètement chtarbé. Finis 
ton assiette, c’est moi qui régale. Mais ensuite, rentre chez toi. Sans 
moi. 
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BEAST 


Je ne comptais aller nulle part sans elle. Quoi qu’il arrive, elle était 
coincée avec moi. Je lançai un regard noir aux femmes qui étaient 
désagréables avec Sky. Ma compagne était trop gentille. Je 
ramassai un morceau de poisson frit dans mon assiette et 
l’examinai. Les dragonnes de l’ancien monde n’auraient jamais 
accepté qu’on les traite ainsi. Elles se battaient pour obtenir le 
respect qu’elles méritaient. 


Sky était trop douce. Je pris une bouchée de poisson et la regardai 
traverser la pièce, chargée d’assiettes. Douce, mais forte. Et je ne 
pouvais nier que sa douceur me faisait de l’effet. En voyant l’amour 
qu’elle portait aux jeunes mâles, même alors qu’ils se comportaient 
comme des égoïstes, j’imaginais qu’elle se comporterait ainsi avec 
nos petits. Elle les aimerait. Probablement trop. Ils finiraient 
probablement doux et forts, comme elle. Sans trop savoir pourquoi, 
cette pensée me fit sourire. 


Je soupirai puis avalai le reste du poisson. Apparemment, j'étais la 
seule personne avec qui elle n’hésitait pas à être directe. Selon moi, 
elle aurait mieux fait de s’attaquer à ces femmes vicieuses plutôt 
qu’à moi. 

Lorsque mon assiette fut vide, je restai à ma place et attendis 
qu’elle revienne vers moi. Mais elle semblait déterminée à 
m'ignorer. Je n’avais pas l’habitude, et j'eus envie de me lever pour 
réclamer son attention. J’étais son compagnon. Qui pouvait être 
plus intéressant ? Je ne comprenais pas grand-chose aux humaines. 
J’avais beaucoup à apprendre. 


Le temps passait à l’allure d’un escargot, et j'étais trop vieux pour 
en perdre, aussi je me levai et m’approchai de Sky. Elle m’adressa à 
peine un regard, ce qui me rendit dingue. 


— Femme, quel est ton problème ? 


Elle alla servir un verre à une table avant de revenir vers l’endroit 
où je me tenais. 


— Ne m'appelle pas femme. 


— Tu devrais être plus gentil avec ton compagnon, dis-je en 
croisant les bras sur mon torse, m’attendant à ce qu’elle réalise que 
j'avais raison. 


Mais à la place, elle leva les sourcils de cette manière agaçante qui 
m'indiquait qu’elle s’apprêtait à être exécrable. 


— Je croyais t'avoir demandé de partir. 


— Je ne compte pas partir, répondis-je en fronçant les sourcils. Pas 
sans toi. 


— Quoi, tu comptes rester là toute la journée à me regarder 
travailler ? 


Elle essaya de s’éloigner, mais j’attrapai son bras. 


— Petite humaine, arrête. Nous pourrions rentrer à la maison et 
prendre du bon temps. C'était beaucoup plus amusant que se 
disputer. 


Elle retroussa les lèvres et me montra les dents, ce qui me prouva 
qu’elle possédait toute la puissance dont j’aurais pu rêver pour ma 
compagne. Je savais qu’elle risquait de me mordre à tout moment. 


— Tu me stresses. Je n’arrive pas à me concentrer si tu es là. Et 
j'en ai assez de tes jugements. Sur mes enfants, ma maison, mon 
travail. C’est ma vie. C’est toi qui tes immiscé dedans. Si elle ne te 
plaît pas, la porte est là. N’hésite pas à la prendre. 


— Tes enfants sont perturbés. Ta maison tombe en ruine. Et tu n’as 
plus besoin de travailler. Ton compagnon est un dragon très riche. 


Je commençais à en avoir assez de me disputer avec elle. Je 
voulais juste du sexe et des câlins. Je n’avais encore jamais câliné 
personne, mais je pensais que ça me plairait — tant que c'était avec 
elle. 


— Putain, tu pes pas un dragon ! 


Son éclat de voix attira les regards des personnes autour de nous, 
et un homme sortit de la pièce du fond et nous lança un regard 
noir. 


À bout, je la pris par le bras et la tirai contre moi. 


— Nous allons aller dans mon château et résoudre ça tout de suite. 
Je ne veux pas de désaccords ni de rancœurs entre nous. 


Son amie s’approcha de nous. 


— Marcus commence s’énerver. Va t’occuper de tes histoires, je te 
remplace aujourd’hui. 


Sky me repoussa et prit la main de la femme. 
— Tu es sûre ? Je dois juste... 


— Oui. Vas-y. Tu me remplaceras demain. Je vais voir un 
spécialiste pour le truc. 


— Merde. D'accord, bien sûr. 


Sky serra son amie contre elle avant de se tourner vers moi, l’air 
mauvais. 


— Bon, allons-y, dragon. 


Je lui pris la main et l’entraînai hors du café. Elle essayait 
d’enlever son tablier, mais j'étais trop pressé de mettre cette 
histoire derrière nous pour ralentir. J’en avais assez qu’elle doute 


de moi. 

— Attends, Beast ! Comment allons-nous là-bas ? 
— En volant, répondis-je avec un sourire méchant. 
Elle s’arrêta net et me lança un regard noir. 

— Ça suffit. 


Je la soulevai sans effort et la plaçai sur mon épaule tout en 
continuant de marcher à toute vitesse. Je la portai ainsi jusqu’à 
chez elle, puis entrai dans l’eau derrière sa maison. 


— Qu'est-ce que tu fais ?! Non ! N’entre pas dans l’eau, tu es 
dingue ? Qu'est-ce que je dis, bien sûr que tu es dingue ! 


Son cœur tambourinait à tout rompre contre mon dos tandis que je 
m'’enfonçai plus profondément dans l’eau. 


— Nous ne serons pas dans l’eau très longtemps. J’ai juste besoin 
d’aller sur l’autre rive. Nous avons besoin de plus d’intimité. 


Elle se débattit, mais je me déplaçai juste plus vite, nageant en la 
tirant derrière moi. Lorsque nous atteignîmes l’autre rive, je la 
portai à travers les hautes herbes, et m’arrêtai lorsque nous 
arrivâmes dans une clairière. 


Lorsque je la posai par terre, elle était livide. 


— Mais enfin, c’est quoi ton problème ? C’est très dangereux dans 
l’eau ! 


— Je suis dangereux. 


— Je commence à être d’accord, dit-elle en passant ses doigts dans 
ses cheveux mouillés. Écoute, Beast, il faut que ça cesse. J’ai déjà 
assez de problèmes dans ma vie comme ça. Je ne peux pas... je 
veux dire, tu es beau comme un Apollon, et va savoir pourquoi, tu 
me fais tellement d’effet que je perds mes moyens en ta présence, 
mais clairement, tu as un sacré lot de problèmes aussi. Ce qu’il y a 


entre toi et moi, quoi que ce soit, c’est la dernière chose dont j'ai 
besoin. Et la dernière chose dont les garçons ont besoin. Je vais 
rentrer chez moi, Beast. C’est terminé. 


Je la laissai rester là, les bras croisés contre sa poitrine, et reculai 
suffisamment pour ne pas l’écraser lorsque je me transformerais. 
Puis j’ôtai mes vêtements et lui fis un clin d’œil avant de laisser ma 
nature de dragon émerger. 


La sensation était toujours agréable. Retourner à ma forme de 
dragon était une expression de puissance et de force pures. Des 
écailles noires recouvraient mon corps massif, dures comme des 
diamants, mates et bordées d’or. Cela créait une vision formidable, 
j'en avais bien conscience. J’ouvris mes longues ailes, dont la peau 
était tannée, et fis claquer ma queue. En levant la tête, je crachaïi 
un peu de feu pour l’effet, et bien sûr, pour impressionner ma 
femelle. Je baïissai la tête pour observer sa réaction. 


Elle était toute petite sous moi, bouche bée, les yeux écarquillés. 
Ha ! Elle était impressionnée. Je le savais. Elle semblait stupéfaite 
par ce qu’elle voyait. Mais si je m'étais attendu à ce qu’elle crie, je 
me trompais. Elle fit un pas vers moi. 


Je fus envahi de fierté. Les gens ne s’approchaient pas de moi, 
d'ordinaire. Je faisais une taille terrifiante et ma puissance 
irradiaïit, intimidant la plupart. Pourtant, ma douce et forte 
compagne, elle, s'approcha. Elle leva la main et caressa les écailles 
sur mon pied. 


— Putain de merde. 


Ravi, je soufflai. Pour la première fois, j'aurais aimé pouvoir rire 
sous ma forme de dragon. Je voulais lui parler. Par la suite, lorsque 
nous nous serions accouplés et que nous aurions passé plus de 
temps ensemble, nous pourrions communiquer télépathiquement, 
comme le faisaient les dragons entre eux. Mais en attendant, j'allais 
devoir faire preuve d’imagination pour communiquer avec elle. 


Je m’agenouillai devant elle, posant ma tête au sol, puis fis un 
mouvement pour indiquer mon cou et l’inviter à grimper entre mes 
épaules. Personne ne m'avait encore jamais monté, mais j'étais 
impatient de le faire. Je lui appartenais autant qu’elle 
m'appartenait, et je voulais qu’elle découvre mon univers. Qu'elle 
en ait un avant-goût, du moins. 


Elle me lança un regard stupéfait. 

— Tu veux que je grimpe sur toi ? 

J’acquiesçai en soufflant à nouveau. 

— Putain de merde. C’est complètement dingue, murmura-t-elle. 


Mais elle s’exécuta. Elle grimpa sur mon corps et ses jambes 
vinrent serrer mon cou. Elle m’enserra de ses bras, serrant aussi 
fort qu’elle pouvait, et elle pressa son visage dans le creux de ma 
nuque. 


Je pensai qu’il me faudrait trouver une sorte de selle, si nous 
devions répéter souvent cette activité. Je ne voulais pas risquer 
qu’elle se blesse en glissant. La sentir sur mon dos était si délicieux 
que je savais que j'aurais envie de reproduire l’expérience très 
régulièrement. 


Je pris mon envol plus lentement que je ne l’aurais fait d’habitude, 
pour ne pas la déstabiliser. Je pris progressivement de la hauteur, 
jusqu’à ce qu’on puisse me prendre pour un gros oiseau depuis le 
sol. Le cœur de Sky tambourinait contre mon cou. Je pouvais sentir 
les effluves de sa peur, mais en dessous, je fus choqué de découvrir 
Podeur de son excitation. Je ne pus m'empêcher de sourire. C'était 
ma femelle. 
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La réalisation que Beast n’était pas un mec magnifique mais 
complètement taré devenait de plus en plus claire tandis que nous 
volions dans les airs. Lorsque nous atterrîmes dans le marais près 
de sa maison, je savais ce que je voulais. Je le savais déjà dans les 
airs. Voler si haut, au-dessus de tout, et regarder le monde 
minuscule en-dessous m'avait terrifiée, mais aussi exaltée. Je 
voulais toucher l’homme à nouveau. Le dragon était hypnotique et 
stupéfiant, mais je voulais à présent sentir l’homme sous mes 
doigts, et qu’il donne à mon corps ce qu’il réclamait. 


Je glissai du dos de Beast et me laissai tomber dans l’eau, sans plus 
me préoccuper des alligators ni des serpents venimeux. J’avais un 
dragon à mes côtés. Clairement, il était capable d’effrayer 
n'importe quel misérable croco ou vipère. Le dock n’était qu’à 
quelques mètres, mais je ne perdis pas de temps à le rejoindre. Je 
commençai à me hisser, et sentis des mains serrer ma taille et me 
soulever hors de l’eau. 


Je me tournai et me trouvai nez à nez avec Beast, redevenu un 
homme très massif, très sexy, et très très nu. Son visage magnifique 
était mouillé, et son regard intense. Ses cheveux noirs collaient à 
son front humide. Nous nous fixâmes pendant quelques secondes. 
Je le voyais sous un nouveau jour, maintenant que je savais qu’il 
n’était pas fou. Peut-être était-ce le monde qui était dingue. Enfin, 
je veux dire, des dragons ! Mais il était vraiment ce qu’il affirmait. 
Et j'avais envie de lui, comme je n’avais encore jamais désiré 
personne. Je ne savais pas exactement comment m’y prendre. La 


passion et la séduction étaient des domaines entièrement nouveaux 
pour moi. En fait, j'avais l’impression que le monde entier était 
nouveau pour moi. 


Il me fixait avec une expression inquiète. 
— Es-tu... 


Je décidai que, moi aussi, je pouvais prendre ce que je voulais. 
Avant qu’il ne puisse terminer sa phrase, je passai mon bras autour 
de son cou, et sur la pointe des pieds, je l’embrassai avec fougue. 
Ce n’était pas suffisant. Je sautai et enroulai mes jambes autour de 
sa taille. Il prit mes fesses entre ses mains et les serra tandis que 
mon baiser devenait plus pressant. Je glissai ma langue dans sa 
bouche. Je voulais lui faire ressentir les mêmes émotions que je 
ressentais lorsqu'il m’embrassait. Je me laissai aller et mordillai ses 
lèvres. 


En gémissant dans sa bouche, je caressai ses épaules et son dos nus. 
Je le griffai en essayant de l’attirer davantage contre moi. 


L'homme baraqué qui abritait un gros dragon capable de voler 
dans les airs et qui se vantait constamment de sa puissance 
trébucha à cause de moi. Nous tombâmes à la renverse, et Beast 
me rattrapa juste à temps. Ma tête cogna à peine contre les 
planches de bois du dock. Il baissa les yeux vers moi, dans lesquels 
dansaient des paillettes d’or. 


Je réalisai qu’elles étaient de la même couleur que les écailles de 
son corps de dragon. Il était magnifique. J'étais complètement 
grisée par lui, sous toutes ses formes. 


— Je veux consommer notre union, petite humaine, dit-il d’une 
voix rauque, presque un grondement, qui me fit frissonner. 


Je passai mes doigts dans ses cheveux et recommençai à suçoter 
doucement sa lèvre inférieure. Puis je vins taquiner son lobe 
d'oreille. 


— Qu'est-ce que tu attends ? murmurai-je. 


Sans vraiment comprendre comment, je fus soudain nue. Mon 
uniforme flottait dans l’eau autour de nous, en lambeaux, mais ça 
m'était égal. J'étais trop concentrée sur Beast et son corps nu 
pressé contre le mien. Je sentis sa queue lourde appuyer contre ma 
hanche, ce qui me fit gémir. J’aurais dû avoir peur. Ou au moins 
être gênée d’être vierge. Il était temps. J’allais perdre ma virginité 
avec un dragon, sur un dock en plein bayou. C'était vraiment le 
pompon ! Mais j'étais sûre de moi, et je n’avais pas le moindre 
doute que c'était ce que je souhaitais. 


Beast dut lire dans mes pensées, parce qu’il se leva et me prit dans 
ses bras, serrée contre son torse, puis se dirigea vers sa maison. 


— Le lit. Je vais t'emmener dans mon lit. 


Pendant qu’il marchait, j'embrassais son cou et lui murmurais 
combien j'avais envie de lui. Je tirai ses mèches et frottai ma 
poitrine contre son torse. J’avais l’impression qu’un incendie me 
consumait de l’intérieur. Je savais les sensations délicieuses qu’il 
pouvait me procurer, et jen voulais plus. Et je voulais lui donner 
autant de plaisir, moi aussi. 


— Putain. Je ne peux pas attendre, Sky. J’ai besoin de ne faire 
qu’un avec toi. 


Il s’assit dans un fauteuil sur sa terrasse et me plaça au-dessus de 
lui. 


Assise sur ses genoux, les cuisses écartées, j'étais complètement 
offerte à sa vue. Il dévora ma poitrine des yeux, puis ma chatte. 
Sous son regard, je me sentis plus belle que jamais. Je voulais qu’il 
me regarde. J’avais l'impression d’être devenue une bête sauvage. 
Je levai les bras au-dessus de ma tête et me mordis les lèvres. Il 
gronda. 


Il captura mes seins entre ses grandes mains et pinça mes tétons, 


puis une de ses mains glissa le long de mon ventre et se posa sur 
mon sexe. Sa paume était pressée contre mon clito, et ses doigts 
jouaient avec mon entrée. 


— Tu es sûre d’être prête ? 
Je hochai la tête. 
— Oui. Vas-y. S'il te plaît. 


Ses doigts descendirent et écartèrent mes grandes lèvres. Son gland 
vint se poser contre mon entrée, et je retins mon souffle. Lorsqu'il 
entra en moi, je poussai un cri de plaisir immédiat. La pression 
était intense tandis qu’il me pénétrait lentement, centimètre par 
centimètre. Je sentis mon corps s’étirer pour lui en pulsant autour 
de son membre. Oh bordel. La sensation était incroyable. 


— Ça va ? 


J’acquiesçai, puis poussai un cri lorsqu'il entra encore un peu plus. 
J’agrippai ses épaules et soufflait une expiration rauque, avant de 
faire descendre mon corps à la rencontre du sien. Je me baissai 
jusqu’à ce que mes cuisses reposent contre les siennes. J’avais 
l'impression de le sentir dans chacune de mes cellules. Il était 
entièrement en moi, et je ne savais pas si je voulais le supplier de 
rester immobile ou de bouger en moi. 


Mon cœur battait à tout rompre. Lorsque je croisai le regard de 
Beast, mon monde s’altéra. L'espace d’un instant, je ressentis au 
plus profond de mon âme toutes les choses un peu folles dont il 
parlait. Sa compagne. Un dragon. J'étais faite pour lui. Nous étions 
faits l’un pour l’autre. 


Ses yeux brillaient, les paillettes d’or scintillant au fond de ses iris. 
Il agrippa mes fesses et se redressa. Son membre toucha d’autres 
zones, ce qui me fit pousser un long gémissement. Il vint coller sa 
bouche contre la mienne, sa langue poussa contre mes lèvres et 
vint danser avec la mienne. Il me dévorait, et un orgasme était en 


train de s’emparer de mon corps sans que je comprenne ce qui était 
en train de se passer. 


Je me tendis et un feu pris naissance dans mon bas-ventre. Il 
s’étendit à mon ventre, puis continua de rayonner jusqu’à la pointe 
de mes doigts et de mes orteils. Le plaisir brut était en train de me 
consumer. C'était si intense que c’en était presque douloureux, 
jusqu’à ce que Beast se remette à bouger. La friction de ses va-et- 
vient transforma la brûlure, qui devint une sensation exquise. Je 
fus envahie par une félicité incroyable, sans qu’elle ne calme 
l’incendie en moi. Les sensations étaient si intenses que j’en perdis 
presque connaissance. 


Je n’avais jamais connu de pareils orgasmes avec mon sextoy. 
Même ceux que Beast m’avait donnés avec sa bouche n'étaient pas 
comparables. rien ne l'était. J’avais l’impression de voler au- 
dessus de mon propre corps. Je n'étais pas sûre d’arriver à 
redescendre un jour. 


Je suivais les mouvements de Beast. Lorsqu'il plongeait en moi, je 
me cambrais pour venir à sa rencontre. Malgré son inexpérience, 
mon corps semblait d’instinct savoir quoi faire. Les gémissements 
qu’il poussait me laissaient savoir qu’il appréciait. Je voulais 
désespérément lui faire ressentir autant de plaisir qu’il men 
procurait. 


Beast me fixait avec des yeux brillants. Lorsqu'il serra les dents en 
me donnant un puissant coup de reins, je remarquai que ses dents 
étaient devenues plus longues et plus acérées. La peau de son torse 
semblait prendre des teintes de noir et de doré en plus de son 
bronzage. Des veines dorées apparaissaient sur sa peau. Et son 
membre en moi semblait plus long, plus dur. 


Ça m’excitait encore plus. Il ne contrôlait pas entièrement son 
corps. Il vivait une expérience intense, tout comme moi. Je 
m’accrochai à ses épaules et le chevauchai. Mon corps en voulait 
plus. Il voulait jouir. Je bougeai plus fort, plus vite, en criant son 


nom tandis qu’il me pilonnaïit avec ferveur. 


Il leva une de ses grandes mains, et je vis que ses doigts 
ressemblaient à présent à des griffes acérées. J'aurais dû paniquer. 
J’aurais dû avoir peur. Il tira sur mes cheveux et me fit pencher la 
tête, et je continuai à le chevaucher. Lorsqu'il plongea ses crocs 
dans la chair de mon épaule, le feu dans mon corps explosa. Je fus 
submergée par un mélange de douleur et de plaisir intense. 


Toutes les cellules de mon corps s’éveillèrent au plaisir. Je fus 
parcourue d’impulsions électriques, et je hurlai alors que l’orgasme 
me traversait en faisant trembler mon corps. Je sentis le feu courir 
dans mes veines tandis que mon bas-ventre se serrait contre 
l’érection de Beast. Je pouvais le sentir me goûter. J'avais 
l’impression d’être en mille morceaux, et ne pouvais me concentrer 
que sur les vagues de plaisir qui émanaient de mon centre, 
remplaçant progressivement toutes mes sensations par une extase 
sans précédent. Je jouis bruyamment, au-dessus de Beast, pulsant 
contre sa queue jusqu’à ce qu’il lâche sa semence en moi avec un 
rugissement sauvage. Il décolla sa bouche de mon épaule et se 
laissa retomber dans le fauteuil. Mon sang coulait des commissures 
de ses lèvres. 


Les paupières lourdes, je le fixai tandis que mon orgasme se 
prolongeait. 
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Après avoir joui, je m’endormis instantanément. Je perdis 
connaissance sur le torse de Beast, et ne me réveillai que 
lorsqu'une odeur de viande grillée vint me chatouiller les narines. 
Je n’avais pas envie d'ouvrir mes yeux. J'étais sur un petit nuage. 
C'était forcément un nuage. Rien ne pouvait être aussi doux et 
confortable. 


— Bonjour, ma belle compagne. 


La voix grave de Beast résonna dans la pièce, et je finis par ouvrir 
les yeux pour le trouver. 


Il se tenait dans l’embrasure de la porte, à contre-jour. La seule 
lumière dans la pièce provenait du salon derrière Beast. Il me parut 
plus massif et plus immense que jamais. Je discernai la silhouette 
de son membre impressionnant, et compris qu’il était nu. 


— Est-ce que je passe l’inspection ? demanda-t-il, amusé, d’un ton 
léger que je ne lui connaissais pas. 


Je massis en tirant la couverture pour me couvrir, et me mordis la 
lèvre. 


— Quelle heure est-il ? 
— Tard. Le soleil s’est couché il y a une heure. 
— Les garçons ! m’écriai-je. 


Il traversa la pièce et s’agenouilla près du lit. Il tira doucement sur 
la couverture pour me découvrir. 


— Je men suis occupé. 


Je lui lançai un regard inquiet, et il rit doucement. Le son de son 
rire, grave et rauque, provoqua des étincelles de désir dans mes 
veines. 


— Je m'ai pas dit que je les avais tués. Je ne ferais pas de mal aux 
jeunes mâles, compagne. Ce sont aussi les miens, à présent, ajouta- 
t-il en caressant mon cou puis mon épaule, et en souriant lorsque 
j'eus la chair de poule. C’est rare pour un dragon de trouver sa 
compagne. Mes frères ici sont enchantés pour moi, et ils célèbrent 
la nouvelle. Cezar est un très bon dragon, et il aime la compagnie 
des jeunes. Il a accueilli les mâles dans son château. Ils sont excités 
de rester avec lui, et avec ta bénédiction, Cezar aimerait qu’ils 
restent quelques jours de plus. Cezar est très respectueux des 
usages de ce monde. Il les emmènera à l’école, leur préparera de 
bons repas, et il prendra bien soin d’eux. 


— Oh... bégayai-je. Euh, o-oui, d’accord. Il a ma, hum, bénédiction. 
Tu es certain que Nick et Casey sont d’accord ? Et que je peux faire 
confiance à ce Cezar ? 


— Je pourrais confier ma vie à Cezar. Et oui, les jeunes mâles 
étaient très excités de rester avec lui. 


Nick et Casey étaient probablement heureux d’être avec un 
homme, pour une fois. Je ressentis une nouvelle bouffée de 
culpabilité concernant mes capacités de parent en réalisant que je 
n'avais pas su donner aux garçons un modèle masculin pour les 
aider à devenir des hommes. 


— Nous avons quelques jours juste pour nous, sans aucune 
interférence, chantonna-t-il. Je souhaite passer chaque seconde 
avec toi, et la plupart dans ce lit. 


— Mais, le travail... je dois aller travailler. 


— Si tu insistes pour y aller, je ty emmènerai. 


— Bax... 


— Les jeunes mâles lont emmené chez Cezar. J'aimerais beaucoup 
voir le dragon jouer avec ce mutant. 


J'étais toujours dans les vapes, encore sur mon petit nuage après 
tant de plaisir. Je hochai la tête. J’irais tout de même travailler, 
mais nous pourrions déterminer les détails plus tard. J'avais du mal 
à comprendre le reste de ce dont il parlait, mais ça ne m’étonnait 
pas. J’avais besoin d’être hors du lit et à quelques mètres de Beast 
pour retrouver tous mes esprits. 


Il se leva soudainement et me souleva en me tenant sous les bras, 
me mettant debout sur le lit, comme une enfant. Nos yeux presque 
à la même hauteur, il secoua la tête et passa ses doigts dans mes 
cheveux. 


— Tu es parfaite. Je n’aurais jamais pensé trouver ma compagne. 
Surtout ici, dans ce monde. Les humains, je n’aurais pas pensé 
qu'ils pouvaient nous correspondre. Et pourtant, tu es là. Parfaite. 
Et je compte être très doux avec toi. Je compte prendre soin de toi 
de toutes les manières imaginables. C’est promis. 


Mes genoux étaient faibles. J’étais faible. Il se passait tant de 
choses en même temps. J’avais besoin de temps pour les assimiler, 
mais au lieu de ça, j'étais charmée par ses compliments et ses mots 
doux et je n’arrivais pas à réfléchir. 


— Il y a d’autres mondes ? demandai-je. 


— Bien sûr, répondit-il en souriant. Mon monde était gouverné par 
les dragons. Certains d’entre nous étaient très durs. D’autres, 
comme Cezar, ne l’étaient pas. 


— Et toi ? 
Son sourire disparut. 


— J’aimais le pouvoir. 


Le ventre serré, je m’approchai et lui caressai la joue. 
— Que s'est-il passé ? Pourquoi es-tu venu ici ? 

— Les tueurs de dragons. 

— Il y a des tueurs de dragons ? 


— Il y a toujours des tueurs de dragons, petite humaine. Dans mon 
monde, ils se sont soulevés et nous ont combattu avec plus de 
ferveur que nous le pensions possible. Nous les avons sous-estimés. 
Ils ont tué des milliers de nos frères. Nous aurions pu rester et 
combattre. C'était mon choix, et je pensais que nous aurions pu 
tous les exterminer. Mais pas sans endurer de nombreuses pertes 
supplémentaires de notre côté, comme on me le fit remarquer. 
Cezar, toujours diplomate et partisan de la paix, a trouvé un moyen 
pour que nous puissions partir et éviter de perdre d’autres 
membres de notre race. Nous avons survécu. Les tueurs ont 
survécu. Tout le monde était gagnant, selon lui. 


— Y a-t-il des tueurs de dragons ici ? 
— D’une autre sorte, on dirait, répondit-il en m’attirant contre lui. 
— Quoi ? 


Immédiatement paniquée, je regardai autour de moi, comme si un 
de ces chasseurs se tenait derrière moi, prêt à plonger une épée 
dans le ventre de Beast. Ou une balle. Vraiment, je naviguais dans 
l'inconnu. 


— Calme-toi, compagne. Je voulais seulement dire... 
Il hésita un instant et m’embrassa, avant de reprendre : 


— D’après notre mythologie, tout dragon a son tueur. Pour 
certains, c’est littéral. Une épée, une dague ou une flèche dans le 
cœur qui met fin à notre vie. Pour d’autres, c’est juste une 
expression. Les épées et les flèches ne sont pas la seule manière de 
toucher un cœur de dragon. Parfois, une belle humaine avec des 


courbes douces et des baisers capables d’éveiller un feu dans son 
âme suffit pour capturer le cœur d’un dragon fier. 


Je me léchai les lèvres et avalai bruyamment ma salive. 
— Tu parles de moi ? 

Il acquiesça. 

— Tu m'as tué dès l’instant où je tai vue. 


Je secouai la tête. Je n'étais pas... je ne pouvais pas être ça pour 
lui. 


— Beast... je ne suis pas sûre de tout ça. 


— Moi si. Et toi aussi, si tu te le permets. Tu ressens la connexion 
entre nous. Je le sais. Tu mas vu perdre le contrôle. Tu m'as vu 
entre deux formes, et tu ne t’es pas enfuie en courant. Tu m’as 
même autorisé à te marquer, à boire ton sang. À présent, nous 
sommes entièrement connectés. 


Mon cœur se mit à battre plus fort, et je me serais probablement 
écroulée sur le lit s’il ne m'avait soulevée dans ses bras. Nos peaux 
nues entrèrent en contact, et ce fut presque suffisant pour me faire 
oublier la teneur de sa dernière phrase. Presque. En vérité, je ne 
pouvais pas être sa tueuse, c'était impossible. J’avais une 
responsabilité à honorer avant tout le reste. Je ne pouvais pas offrir 
aux garçons l'existence dont ils avaient besoin si je me mettais à la 
colle avec un... un... dragon d’un autre monde ! Je ne pouvais pas 
cesser d’essayer de construire une vie stable et normale, comme je 
l'avais fait ces six dernières années. Et pourtant, je ne pourrais le 
faire si j'étais avec Beast. 


Il n’avait pas tort pour autant. Je ressentais bien quelque chose. Et 
depuis les premiers instants. Sinon, j’aurais appelé la police tout de 
suite. Lorsqu'il était entré dans ma chambre, j'aurais appelé les 
flics. Lorsqu'il avait refusé de sortir de chez moi et fini par passer 
la nuit sur le canapé, j'aurais appelé les flics. Lorsque ses dents 


étaient devenues des crocs acérés et qu’il m'avait mordue, bon, 
j'aurais hurlé et fui en courant, mais ensuite, j'aurais appelé les 
flics. Et pourtant, j'avais eu beau lutter, j'avais réagi de manière 
complètement irrationnelle, à cause de mon attirance inexplicable 
pour lui. 


C'était comme si quelqu'un avait soudain jeté un sort sur ma vie 
totalement morne et sans magie, et l’avait enchantée. J’en voulais 
plus, mais je ne pouvais pas rester dans la magie. Ce n’était pas 
réel. Je savais que je devais revenir à la normale, tout en me 
demandant si je ne pouvais pas trouver une sorte de compromis. 


Je détestais ce que je m’apprêtais à faire, mais j'étais obligée... 


— Tu ne vas pas aimer entendre ça, Beast, mais... cette histoire 
entre nous, je peux lui donner une semaine maximum, pas plus. Je 
ressens ces choses pour toi, vraiment, mais j’ai besoin d’avoir une 
vie normale. Une vie stable. Une vie dans laquelle les dragons 
appartiennent aux contes de fées et au folklore. Une vie dans 
laquelle je travaille à un poste ennuyeux de serveuse, dans un petit 
café ennuyeux de Lafourche Parish, et dans laquelle j’élève mes 
deux neveux pour qu'ils deviennent des jeunes hommes bons, 
gentils et travailleurs. Si tu refuses une semaine, je comprendrais et 
je mwen irai tout de suite. Mais je n’en ai pas envie. Tout ça est très 
nouveau pour moi — une première, de tant de manières. Et j’ai 
envie que ça continue encore quelques jours. 


Il s’assit et me déposa sur ses genoux, puis me pivota pour que je le 
chevauche. 


— Tu es à moi, Sky. Pour toujours. Les dragons s’unissent pour la 
vie. Et c’est une très, très longue vie. 


— Pour toujours, ce n’est pas possible pour moi, dis-je en 
frissonnant. 


— Mais si. Ça sera pour toujours. 


Son grondement me confirma qu’il était convaincu de ce qu’il 
avançait. 


Je levai les yeux au ciel. 


— Dis-moi que tu es d’accord pour une semaine, et nous verrons le 
reste ensuite. S’il te plaît. 


C'était très égoïste de ma part. Mais même si je savais que j'aurais 
mieux fait de mettre un terme à cette histoire, alors qu’il parlait 
déjà de « pour toujours », je voulais passer encore quelques jours 
avec lui. 


Il me fusilla du regard. 


— Je ne pensais pas que la première fois que tu me supplierais 
serait pour me demander de te laisser partir. 


Je souris, comprenant que c'était sa manière de me dire oui. 


— Je pourrais peut-être te supplier autrement, si ça peut t'aider à 
te sentir mieux. 


Il soupira et fit la moue, comme un petit garçon. 
— Oui, je pense. 


Je m’agenouillai entre ses jambes et posai mes mains sur ses 
cuisses nues. 


— Je n’ai jamais fait ça avant. 


Le regard de Beast étincela, et je sentis un peu de sa puissance dans 
mes veines. 


— Que fais-tu ? 
— On appelle ça une pipe, répondis-je en remuant mes sourcils. 
— Une pipe ? 


Je le pris entre mes mains et acquiesçai. 


— Peut-être qu’on appelle ça autrement, là d’où tu viens. 
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Nous n’avions pas de pipes dans l’ancien monde. À cet instant, je 
me réjouissais que nous ayons quitté l’ancien monde désuet 
derrière nous et rejoint un nouveau monde, dans lequel nos 
compagnes prenaient notre queue dans leur bouche. Je me 
débarrassai de mes derniers préjugés sur le nouveau monde, qui 
me semblait jusqu'alors moins bien que l’ancien. Ma place était 
dans le nouveau monde. Pas seulement pour ma compagne, mais 
aussi. les pipes. 


J’y pensais encore le lendemain, alors que je regardais Sky courir 
partout dans le café pour servir plats et boissons aux clients. Après 
une nuit incroyable ensemble, j’ignorais comment elle parvenait 
encore à marcher normalement. J'étais un dragon immortel. J'avais 
la capacité de restaurer les capacités de mon corps presque 
instantanément. Mais elle était humaine. 


Ses mouvements étaient légèrement gourds. Clairement, nos 
derniers accouplements l’avaient irritée. Mais elle m'avait rendu 
fou de désir. Elle en demandait plus à chaque fois, et je ne pouvais 
ignorer ses suppliques. Aucun dragon qui se respecte refuserait 
quoi que ce soit à sa compagne. C'était mon devoir de satisfaire ma 
Sky. Lorsqu'elle m'avait demandé de la prendre plus fort et plus 
vite, j'avais eu peur de la casser, mais elle m’avait pris entièrement 
sans problème. Et elle me donnait tout autant. 


Ma compagne était parfaite. Pas seulement pour moi, bien que ce 
fut le cas. Elle était parfaite — de toutes les manières imaginables. 
J’observais attentivement les mâles dans l’établissement. Ils 


pouvaient certainement voir à quel point elle était belle et spéciale. 
Je craignais qu’ils maient envie de la baiser. Je tuerais n’importe 
qui qui essaieraïit de la toucher. Elle était mienne. Malgré son idée 
ridicule d’une semaine, je ne la laisserais jamais partir. Et elle ne 
serait pas non plus capable de me quitter. Elle était marquée. Nous 
étions unis. 


Bientôt, elle se rendrait compte qu’elle n’avait aucune raison de 
vouloir me quitter. Je prendrais soin d’elle. Je lui offrirais tout ce 
qu’elle désirerait, et je ferais de même pour les jeunes mâles. 
J'étais capable de me battre pour eux avec la même ferveur que 
pour elle, parce qu’ils faisaient partie de notre famille. Je devais 
simplement attendre qu’elle prenne conscience que nous étions 
faits l’un pour l’autre, et que nos destins étaient entrelacés 
ensemble. 


Elle me jeta un regard en coin et leva les yeux au ciel, comme si 
elle pouvait entendre mes pensées. Ça me donna envie de l’allonger 
sur la table et de lécher sa chatte jusqu’à ce qu’elle hurle. Et elle le 
savait aussi, car elle fit un grand sourire et s’éloigna en balançant 
ses hanches. 


Putain. Tout en elle me rendait vivant. Mon château ne me 
paraissait plus solitaire. Et une fois que les garçons seraient venus 
vivre avec nous, ce serait encore mieux. Ou, si elle préférait 
quelque chose de différent, je lui construirais. Ça m'était égal. Je 
lui construirais le château dont elle rêvait, là où elle le souhaitait. 


Après quelques minutes, elle s’approcha de moi en roulant ses 
jolies fesses rondes, et s’arrêta trop loin de moi. 


— Tu pourrais aussi rentrer chez toi, tu sais ? 
— Pour faire quoi ? Souhaïiter être en train de te regarder ? 


Ses joues prirent une teinte rose, et elle replaça une mèche de 
cheveux derrière son oreille. 


— Tu pourrais faire ce que tu faisais avant de me connaître. Vivre 
ta vie. 


— Quelle vie ? Avant toi, je t’attendais. Je ne faisais rien avant toi, 
petite humaine. Je suis ici, dans ce monde, depuis près de quatre- 
vingt ans, et tout ce que j'ai fait, c’est tolérer la compagnie d’un 
alligator et construire mon château. 


Elle écarquilla les yeux. 
— Quatre-vingt ans ? 
— Environ. 

— Quel âge as-tu ? 


— On ne demande pas son âge à un dragon, répliquai-je en levant 
les sourcils. 


— Cent ans ? 

Je secouai la tête. 

— Deux cents ? 

Encore raté. 

— Trois cents ? 

— Non. 

— Quoi ? Tu as plus de trois cents ans ? 

— Beaucoup plus. 

— Bordel, murmura-t-elle en s’appuyant contre la table. 


— Je me trouve pas mal pour mon âge, dis-je en haussant les 
épaules. 


Elle éclata de rire, et le son musical attira l’attention de presque 
tous les mâles dans la pièce. Ce qui était malheureux, parce que si 
ma queue durcit, cela me donna aussi envie d’exterminer les autres 


mâles qui pouvaient l’entendre. 

— Peu importe ton âge, tu n’es pas mal. 
Je gonflai fièrement le torse. 

— Quand peut-on partir ? 


— Encore quatre heures, répondit-elle après avoir consulté sa 
montre. Mais j'aurais une pause dans un petit moment. On pourrait 
aller se promener. 


— Je n’ai pas envie de me promener. 


Elle se pencha et pressa ses lèvres contre mon oreille. À cet angle, 
je pouvais voir ses seins lourds qui se balançaient doucement sous 
sa chemise. 


— Sauf si tu veux qu’on se saute dessus ici, devant tout le monde, 
il faut qu’on aille se promener. 


— Je ne permettrai à personne de te voir, grondai-je. 

— Alors, nous irons nous promener, mon dragon possessif. 

Je l’embrassai avec fougue, car j’en avais besoin pour me calmer. 
— Dépêche-toi. 


Elle s’éloigna, s’arrêtant à des tables et charmant les clients. Elle 
souriait et se comportait avec tout le monde le plus gentiment 
possible, et je les observais tomber naturellement sous son charme. 
Ce n’était pas difficile de l’imaginer dans l’ancien monde, dans 
mon ancien château, en train de divertir mon peuple pendant 
qu’elle les nourrissait. Elle était la reine idéale. 


Enfin, elle me prit par la main et m’entraîna hors du restaurant. 
Nous contournâmes le bâtiment et allâmes derrière un vieux 
camion rouillé qui nous cachait de la vue de quiconque aurait jeté 
un œil dans la ruelle. Puis ma reine se mit à genoux devant moi et 
prit ma queue dans sa bouche. Avant de libérer ma semence, je la 


relevai et la plaquai contre le camion. En me glissant dans sa 
chatte serrée, jeus l’impression de rentrer à la maison. 


Si j'avais quelques réserves au départ, lorsque nous fûmes de retour 
dans le café, j'étais conquis par les accouplements à la va-vite. La 
tête me tournait, et Sky dominait tous mes sens. Son odeur, son 
goût, la douceur de sa peau... je ne pensais à rien d’autre. La 
regarder servir des tables en souriant poliment alors que je venais 
de lâcher ma semence en elle faisait naître en moi un feu intense, 
dont je ne savais pas quoi faire. Je ne pouvais pas la poser sur mon 
épaule et la ramener à la maison ; mais résister à cette impulsion 
était une lutte interne féroce, car tout en elle me poussait à le faire. 


J’espérais qu’elle ne serait pas capable de me quitter, parce que si 
elle y parvenait, ça me tuerait. Je n’en aurais jamais assez. C'était 
impossible. Je devais simplement lui montrer pourquoi nous étions 
faits l’un pour l’autre, pourquoi rien d’autre n’avait de sens. 


15 
SKY 


Je ne savais pas comment j'avais réussi à passer toute la journée au 
travail sans devenir dingue. Même la partie de jambes en l’air 
rapide avec Beast ne m'avait pas suffi. J'étais endolorie et épuisée, 
et pourtant mon corps le désirait encore - le réclamait. En moins 
d’une journée, j'étais passée de vierge à nympho déchaînée. Il 
fallait bien rattraper le temps perdu. 


Après le travail, j'eus à peine la patience d’attendre qu’il nous 
emmène jusqu’à son château en volant. Dès que nous touchâmes le 
dock, je déchirai mes vêtements, et nous fîmes l’amour contre le 
bois. Ensuite, Beast dut m'aider à retirer une écharde dans la 
hanche, mais c'était un prix dérisoire à payer pour autant de 
plaisir. 


Après encore une fois sous la douche, je portais une des chemises 
de Beast et un de ses boxers, que j'avais dû enrouler une centaine 
de fois pour le faire tenir sur mes hanches. Je dévorais Beast des 
yeux, en train de préparer quelque chose dans la cuisine, en me 
demandant si j'avais encore assez de forces pour recommencer. Les 
muscles de mes cuisses me brûlaient et mon sexe était presque trop 
sensible pour être touché, mais Beast était délicieux, et je voulais le 
sentir encore. 


Il se déplaçait dans la cuisine, uniquement vêtu d’un boxer, pour 
nous préparer quelque chose à manger. Les muscles de son dos 
roulaient avec ses mouvements. Son cul bombé et ferme me mit 
l’eau à la bouche lorsqu'il se pencha pour prendre quelque chose 
dans le réfrigérateur. Il était beaucoup trop sexy, ça devrait être 


interdit. Être constamment attirée par lui commençait à affecter 
mes capacités mentales. 


— Beast. 
Les muscles de son dos se contractèrent, mais il ne se retourna pas. 


— Ne dis pas mon nom comme ça, alors que je sais que tu es trop 
irritée pour que je te refasse l’amour tout de suite, Sky. 


Je me levai et m’approchai de lui. Je passai mes bras autour de sa 
taille et appuyai ma joue contre son dos avant de soupirer. 


— Qu'est-ce qui m'arrive ? Je n'arrive pas à être rassasiée. Je te 
veux encore en moi. 


Il caressa mon bras, le souffle un peu plus rapide. 


— Tu finiras par t’habituer à ma taille au bout d’un moment, petite 
humaine, et tu ne seras plus autant irritée. 


Au bout d’un moment. Mon ventre se serra. Nous n’avions pas un 
long moment. Quoi qu’il en dise. 


Je m'éloignai et m'assis sur un des tabourets autour de l’îlot de 
cuisine. 


— J'aimerais m’assurer que les garçons vont bien ce soir. 


Il resta silencieux pendant quelques minutes, puis se tourna vers 
moi. 


— Cezar les amène ici. 
— Comment le sais-tu ? 
Il tapota son crâne. 


— Nous pouvons communiquer. Il sera bientôt là. Ils sont en train 
de jouer à un jeu. 


J’essayai d’imaginer les garçons en train de jouer à un jeu de 


société. Ils ne voulaient jamais jouer avec moi. 
— Vraiment ? 


— Ouais. Ils essaient de lui apprendre à jouer à un jeu vidéo. Mais 
il est aussi âgé que moi. La technologie n’est pas notre point fort. 


L'image me fit glousser. 


— Que faites-vous de vos journées ? Si vous ne travaillez pas, que 
vous n’avez pas de petites amies et que la technologie ne vous 
intéresse pas, vous faites quoi, alors ? 


Beast fixa la cuisinière et poussa un juron. 


— Les mêmes choses que nous faisions dans l’ancien monde. 
Autant que possible. J’ai bâti cette maison. Je lai agrandie après 
une cinquantaine d’années. J’ai lu, même si les livres ici sont 
étranges. J’ai essayé d’apprendre à cuisiner, mais les cuisinières ne 
m'aiment pas. 


— Tu as cuisiné hier et c'était bon, remarquai-je en mordant la 
lèvre pour ne pas sourire. 


Il secoua la tête. 


— Cezar a préparé le plat et l’a déposé pendant que tu dormais. Il a 
le même modèle de cuisinière que nous avions dans l’ancien 
monde. Il a beau essayer de s’humaniser, il a ses petits points 
faibles. 


— Je pourrais t'apprendre. 
Il me regarda par-dessus son épaule, puis finit par acquiescer. 
— Viens ici. 


Je sentis les papillons dans mon ventre déménager vers le sud. 
J'étais hypnotisée par les inflexions de sa voix. Ses mots me 
tentaient comme du miel. Même son comportement autoritaire 
commençait à me plaire. 


Je m’approchai de la cuisinière et regardai dans le four. Le poulet 
qu'il avait mis à cuire était carbonisé. 


— Il faudrait peut-être simplement le cuire moins longtemps. 


Il passa ses bras autour de moi, m’emprisonnant dans son étreinte. 
Son corps massif frottait contre mon dos, et je sentis son érection 
contre mes fesses. 


— Je devrais peut-être engager un cuisinier. 


— Peut-être, répondis-je en cambrant mes fesses vers lui. Mais ce 
serait plus difficile de me baiser sur le comptoir si un cuisinier était 
ici. 

Il gronda et enfouit son visage dans ma nuque. Il effleura la 


marque sur mon épaule, qui ne s’effaçait pas. Une de ses mains vint 
se poser sur mon sexe par dessus le short. 


— C'est ça que tu veux, Sky ? Tu souhaites que je te baise ? 

Tous les poils sur mon corps se dressèrent, et ma respiration 
s’accéléra. 

— Oui. Je veux que tu me baises vite et fort, sans te retenir. Je ne 


suis pas aussi fragile que tu sembles le penser. 


— Je ne sais pas si tu pourras tenir le coup, petite humaine. Je ne 
veux pas te faire mal. Je te fais amour et je te traite comme ma 
reine, parce que c’est ce que tu es. Penses-tu vraiment être de taille 
à ce que je te baise ? 


J'étais déjà trempée. J’avais l’impression que quelqu'un m'avait 
jeté un sort et transformé mes os en confiture. 


— Dis-moi comment ce serait. 


— Brutal. Si je te baisais, ce serait brutal, Sky. Je te baiserais si fort 
que tu crierais pour moi. Je fesserais ton délicieux cul rebondi et je 
te tirerais les cheveux. Je t’utiliserais comme bon me semblerait. Si 


je voulais sortir de ta jolie chatte et me glisser dans ton cul, je le 
ferais. Je t’attacherais et je t’utiliserais jusqu’à ce que je gicle 
partout sur toi, et que tu me supplies d’arrêter et de te laisser te 
reposer. Mais je n’arrêterais pas, reprit-il après m’avoir mordillé le 
cou. Pas avant d’être rassasié. 


Je haletais. Mon bas-ventre se contractait, le suppliant quasiment 
de me prendre. 


— Beast... 


— Est-ce ça que tu veux, petite humaine ? Tu veux être baisée 
comme une des putains du château ? 


Le temps se figea, ses derniers mots résonnant entre nous. Je ne 
savais pas lequel de nous deux se raidit en premier. Je m’échappai 
d’entre ses bras et me retournai pour lui lancer un regard furieux. 


— Tu avais des putains du château ? 


Sa grimace en disait long. Il avait envie de rattraper ses paroles, 
mais il était trop tard. Je les entendais en boucle dans ma tête. 


— C'était il y a longtemps, Sky. Dans une autre vie. 


— Mais c’est comme ça que tu les baisais ? Tu les baisais 
brutalement et tu leur tirais les cheveux ? C’est bien ça ? Bon sang, 
Beast. 


— Je ne te baise pas comme ça, Sky. Je te fais Pamour. Tu n’as 
aucune raison d’être en colère. 


— J’ai bien senti que tu bandaïs en wen parlant, lançai-je d’un ton 
accusateur. Tu veux me baiser comme ça. Tu es nostalgique des 
moments passés avec tes putains du château ? Bordel, mais tu es 
qui ? Des putains du château ? 


— Je bandaïs parce que tu me fais bander. Je ne veux baiser 
personne d’autre que toi. 


— Tu as des femmes comme ça ici aussi ? Des putains que tu 
baises ? Tu croyais que tu pourrais les avoir, et m'avoir aussi ? 


— Non ! 
Son grondement fit trembler les murs, mais je refusai de flancher. 


— Je ne désirerai jamais une autre que toi. Tu es ma compagne. Tu 
ne comprends donc pas ? 


— Pas du tout ! Je ne comprends pas du tout. 


Je me dirigeai dans le salon et me laissai tomber dans un des 
canapés. J'étais blessée et en colère. Et complètement irrationnelle. 
Je n’avais aucune raison de réagir comme ça, j’en avais bien 
conscience. Mais j'étais jalouse. J'étais jalouse d’une vie qu’il avait 
menée bien avant de me rencontrer, si longtemps avant que je 
n'étais même pas née. 


— Je ne comprends rien à propos de ces histoires de compagne, 
Beast. 


Il s’agenouilla devant moi. 


— Maintenant que je tai trouvée, tu es la seule femelle que je 
désirerai jamais. Je ne toucherais jamais personne d’autre. Je ne 
pourrais pas. L’idée même me rend malade. Je ne serais pas 
capable de bander pour une autre femelle. C’est l’idée de te baiser 
qui m’a fait bander, pas des souvenirs presque effacés vieux de 
deux cents ans. Je suis navré d’avoir dit quelque chose qui t’a 
contrariée. 


— Moi aussi, j’en suis désolée, dis-je en croisant les bras sur ma 
poitrine et en reniflant pour empêcher mes larmes de couler. 


— Je t'en prie, Sky. Pardonne-moi. Tu es ma compagne, et je suis 
ton compagnon. Il n’y aura jamais personne d’autre pour nous. Je 
ne regarderai jamais une autre femelle. Et tu ne devrais jamais 
regarder un autre mâle. Pas si tu souhaites qu’il reste en vie. 


Je levai les yeux au ciel. Je me sentais incroyablement, 
pitoyablement ridicule, mais je dis quand même : 


— Rappelle-toi, c’est seulement pour la semaine. 


16 
BEAST 


J'étais un complet demeuré d’avoir dit une chose pareille à Sky. 
Pour ma défense, je n’avais pas l’habitude de fréquenter des 
femelles. J'avais oublié qu’un dragon devait surveiller sa langue en 
présence de femelles. Entre mâles, c'était différent. Un mâle ne 
s’énervait pas si vous disiez quelque chose de maladroit, ou alors, 
nous nous battions, nous nous tapions dessus, et puis c'était 
terminé. Je me maudissais d’avoir été assez stupide pour lui dire 
une chose pareille. Elle n’avait rien à voir avec une putain de 
château. Je ne la verrais jamais ainsi, peu importe à quel point nos 
accouplements devenaient brutaux ou sales. Elle serait toujours ma 
reine. J’avais envie de cracher toutes les flammes de l’enfer 
lorsqu'elle soutenait que ça ne durerait qu’une semaine entre nous. 
Même si je savais que rien ne pourrait désormais nous séparer, ça 
me blessait quand même de l’entendre le dire. 


— Ce n’est pas seulement pour la semaine. Si tu le penses 
vraiment, tu te mens à toi-même. 


— Beast... Je dois retrouver ma vie, protesta-t-elle en fronçant les 
sourcils. 


— Une vie dont je fais partie, à présent. 


— Non. Tu es... génial. Mais tu es un dragon, Beast. Je n’aurais 
jamais pensé dire ça un jour. Je vis une existence normale, dans un 
monde normal, et ça me convient. J’ai besoin de la retrouver. 
Notre histoire, c’est amusant, c’est excitant ; je n’ai jamais ressenti 
d'émotions si fortes de ma vie, et je te promets que je ne l’oublierai 


jamais. Mais je ne peux pas exister dans ton monde. Ni les garçons. 


La tension dans la pièce était à son comble. Le fait qu’elle se serve 
de ma nature de dragon comme d’une excuse pour me quitter me 
mettait en colère. Je me levai et allai me poster à l’autre bout du 
salon. 


— Tu ne peux pas être avec moi parce que je suis un dragon ? 


— Oui, répondit-elle en hochant la tête. Je suis juste une humaine 
ordinaire. Mes garçons sont des humains tout ce qu’il y a de plus 
ordinaires. Tu es âgé de plusieurs centaines d’années. Peut-être 
même de plusieurs milliers. Tu vis au milieu d’un marais. Je suis 
juste une femme normale, qui va vieillir et mourir dans cinquante 
ou soixante ans. Toi et moi, ça ne collera pas. Nous venons de deux 
mondes différents. Littéralement. 


— Ce sont des conneries. Tu n’es pas une humaine ordinaire. Tu es 
la compagne d’un guerrier dragon. Et ça colle très bien entre nous. 
Nous sommes faits l’un pour l’autre. Que ne comprends-tu pas ? 


— Et si je ne veux pas être faite pour toi ? demanda-t-elle, si 
doucement que j’aurais presque pu croire avoir imaginé sa 
question. Et si jai envie d’être une humaine normale et de 
retrouver ma vie d'avant ? Et si tout ça, c'était trop pour moi ? 


— Je ne te crois pas. Tu n’es pas une lâche. Tu ne fuirais pas la 
situation, même si elle te fait peur. 


Ma voix tremblait. La colère risquait de provoquer une 
transformation intempestive. 


Les larmes qui embuaïient ses yeux finirent par rouler sur ses joues. 
Elle détourna la tête et les essuya du revers de la main. 


— Tu n’en sais rien. Tu ne me connais pas. 


Le bruissement lointain des ailes de Cezar m’alerta de sa présence. 
Je grondai. 


— Cezar et les jeunes mâles sont arrivés. 


Elle se leva d’un bond et tenta de coiffer ses mèches folles du bout 
des doigts. 


— Peut-être qu’il vaudrait mieux que je rentre avec les garçons... 


Je restai immobile. Je ne pouvais pas croire qu’elle essaie 
réellement de partir. 


— Tu m'as promis une semaine. 

— Ce sera encore plus difficile, Beast. 

— Ça m'est égal. J’ai une semaine. 

— Très bien, dit-elle en hochant la tête. Une semaine. 
— Je vais te faire changer d’avis. 


Je la pris par la taille et l’embrassai avec fougue. Je pouvais 
entendre les trois mâles en train de marcher sur le dock. Je grondai 
contre ses lèvres et posai la main sur son sexe. 


— Tu es mienne, Sky. Tu l’as toujours été, et tu le seras toujours. 


Je la lâchai juste avant que l’on ne frappe à la porte. Ses joues 
étaient rouges, et je pouvais sentir l’odeur délicieuse de son 
excitation. Je ne comprenais pas pourquoi elle s’entêtait à lutter, 
mais tout finirait par s’arranger. Je l’espéraïs. Il le fallait. 


J’ouvris la porte et les jeunes mâles entrèrent, tous deux surexcités 
et les yeux brillants. Cezar les suivait. Je le saluai d’un signe de 
tête. 


— J’en déduis que le vol leur a plu ? 
— Ouais, je pense, répondit-il avec un sourire. 


— Sky ! On a volé jusqu'ici ! Volé ! S’écria Casey en levant les 
mains en l’air. 


Il n’avait plus rien à voir avec le mâle tourmenté que j'avais 
rencontré quelques jours plus tôt. 


Même Nick, l’aîné, qui était un peu plus mature, ne tenait pas en 
place. 


— Sérieux. On a volé. Sur le dos d’un dragon. D’un vrai dragon ! 
Elle leur lança un regard en coin en souriant. 


— Comment croyez-vous que Beast m’a amenée ici après le 
travail ? 


Casey poussa un cri et repoussa les cheveux devant ses yeux. Il 
secoua la tête en se tenant le front. 


— C’est dingo. À quoi ressemble le dragon de Beast ? Celui de 
Cezar est vert vif ! 


— Avec des traces dorées, ajouta Nick avec un sourire en direction 
de Cezar. C’est vraiment la classe. 


Je ressentis une pointe de jalousie. Nick m’appartenait. Lui et 
Casey étaient liés à Sky, et elle était à moi. J’étais contrarié qu’il 
soit plus impressionné par Cezar que par moi, mais je comptais 
bien y remédier. 


— Vous êtes prêts à voir votre deuxième dragon de la soirée ? 
— Oui ! s’écria Casey en écarquillant encore davantage les yeux. 
— Ce serait trop bien ! renchérit Nick, lair ravi. 


Cezar me lança un regard incrédule, mais je l’ignorai. Moi aussi, je 
pouvais impressionner les jeunes mâles. Nous sortîmes tous de la 
maison. Je leur tournais le dos pendant que je retirai mon boxer, 
puis me mis à courir sur le dock et sautai dans les airs, pour le 
meilleur effet. 


Je me transformai en vol, et le temps que je sois sur le point de 
toucher l’eau, j'avais déjà déployé mes ailes et j'étais en train de 


m'élever vers le ciel nocturne. Je tournai la tête pour m’assurer que 
j'étais assez loin des arbres, puis crachai une grosse bouffée de 
flammes avant de redescendre vers l’eau. 


Nick et Casey m’encourageaient depuis le bout du dock, mais Sky 
était toujours sur la terrasse, les bras croisés contre sa poitrine. Elle 
faisait mine d’être blasée, et elle était certainement crédible aux 
yeux des spectateurs. Mais je savais qu’il n’en était rien. Même à 
cette hauteur, je sentais que je l’éblouissais. Son désir rayonnait 
autour d’elle. Je pouvais le sentir. 


Si jen étais capable, Cezar devait certainement pouvoir le sentir 
aussi. Et putain, il était trop près d’elle. Je crachai une pluie de 
flammes, et il dut faire un bond sur la gauche pour les éviter. Je 
piquai vers le sol en rugissant et je me saisis de Sky. 


Elle poussa un cri de surprise, mais, comme si elle l’avait fait toute 
sa vie, elle agrippa facilement mon cou et se plaça entre mes 
omoplates. Elle leva les bras avec un grand rire, et je la regardai 
par-dessus mon épaule. Elle avait les bras levés, les cheveux volant 
dans le vent. Je pouvais sentir son cœur battre à tout rompre, ainsi 
que son odeur délicieuse. Elle était tellement excitée que je pouvais 
presque sentir humidité sur mes écailles. 


Je descendis et planai au-dessus du lac pour que Sky puisse dire 
bonne nuit aux mâles. Nous avions des choses à faire. 


— Ils peuvent rester avec toi encore une nuit, Cezar ? demanda-t- 
elle. 


Je grognai en l’entendant prononcer son nom. Elle posa sa main 
sur mon cou, et le contact me calma. 


— Ils sont super. On s’éclate. On va apprendre à jouer à Call of 
Duty ensemble. 


— C’est tellement génial, Sky ! Cezar a fabriqué une sorte de selle 
pour qu’on puisse voler sur son dos. En toute sécurité, dit Casey en 


sautillant sur place, le poing levé. 
Il était surexcité par les événements. 


— Ben, si tu tombais et que tu te brisais le cou, ta tante ne 
m'’aimerait pas beaucoup, tu ne crois pas ? demanda Cezar. 


— Ouais, ouais, je comprends, répondit Casey en s’approchant de 
Cezar. Et si on volait tous ensemble ? 


Après quelques encouragements de la part des jeunes mâles, Sky et 
Cezar acceptèrent, et nous volâmes bientôt tous ensemble dans la 
nuit. Assez haut pour ne pas être vus, mais assez bas pour qu’ils 
puissent profiter de la vue de Lafourche Parish. Je laissai le 
moment se prolonger jusqu’à ce que je sente Sky gigoter sur mon 
dos, impatiente que nous nous retrouvions seuls. 


Je fis un signe à Cezar pour lui indiquer que nos chemins se 
séparaient ici, et Sky dit bonne nuit à ses jeunes neveux. Lorsqu'ils 
lui crièrent en réponse qu’ils l’aimaient, je sentis son cœur 
manquer un battement, puis elle se serra plus fort contre moi en 
poussant un soupir heureux. Comment pouvait-elle croire que me 
quitter serait le mieux, pour elle et pour eux ? Aucun humain ne 
pourrait leur apporter ça. Aucun humain ne pourrait faire voler les 
jeunes mâles dans les airs, criant comme des bambins, sur le dos de 
dragons. Aucun humain ne pourrait la faire jouir jusqu’à la faire 
hurler. 


J'étais le seul à pouvoir faire ça. Personne ne pourrait la vénérer 
comme je le faisais. 
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Tandis que nous filions dans les airs à une vitesse folle, je gloussai 
dans le cou de Beast. Le golfe était en-dessous de nous. C'était 
incroyable de penser qu’en quelques minutes, Beast nous avait 
amenés jusqu’à l’océan. Les étoiles scintillaient au-dessus de nous 
comme des millions de diamants étincelants, sans aucune pollution 
lumineuse pour les ternir. Cette nuit semblait sortie d’un véritable 
conte de fées, le genre d’aventure que vivaient les princesses, ou du 
moins, des personnes beaucoup moins normales et ordinaires que 
moi. 


Mon corps pulsait contre Beast. Lorsqu'il se transformait, j'avais 
l'impression que mon sang prenait feu. Je ne voulais qu’une chose, 
le sentir en moi, qu’il vienne apaiser la brûlure entre mes cuisses. 
Je sentis mon désir monter, jusqu’à ce que je sois forcée de m’y 
abandonner. Peu m’importait d’être endolorie ou fatiguée. J'avais 
besoin qu’il apaise ma faim charnelle. 


— Beast, où va-t-on ? 
Je ne pensais pas pouvoir attendre encore bien longtemps. 


Il volait bas et trempa ses griffes dans l’eau pour nous éclabousser. 
L'eau glacée ne calma en rien ma libido en surchauffe. Il changea 
de direction, et quelques secondes plus tard, redescendit à 
nouveau, cette fois vers une langue de terre que je n’avais pas vue. 


Il n’y avait que du sable sur la petite île à peine plus grande que 
mon jardin, et un morceau de bois flotté. Le dragon prenait 
presque toute la place. Sous la lumière de la lune, j'y voyais juste 


assez pour distinguer ce qui se trouvait autour de moi. Beast se 
transforma, et l’homme apparut soudain devant moi, les yeux 
brillants, son visage illuminé sous la lune. 


— Où sommes-nous ? 
Il fit passer mon t-shirt par-dessus ma tête pour me l’ôter. 


— C’est une île. Nous n’en avions pas dans mon monde. Comme tes 
pipes, cela fait partie des nouveautés que j'apprécie énormément 
dans ce nouveau monde. 


Prise d’un frisson, je retirai mon boxer. Une fois nue, je 
m'approchai de lui et pressai mon corps contre le sien. Les poils sur 
son torse chatouillèrent mes tétons, et son érection massive entre 
nous me fit gémir. 


— Tu comptes me faire l’amour ou me baiser ? demandai-je pour le 
taquiner. 


— Dis-moi ce que tu veux, petite humaine. Souhaïites-tu que je te 
fasse amour ? demanda-t-il avant de faire courir sa langue sur ma 
gorge. Ou souhaïites-tu que je te baise ? 


De la lave. C'était de la lave qui courait dans mes veines. Je ne 
m'étais jamais sentie aussi vivante. Je sentais une telle puissance 
en moi que je craignais de prendre feu. Sous la lune, au milieu de 
l’océan dont les vagues s’écrasaient paisiblement sur le sable près 
de nous, je voulais tout de lui. Lorsque je le quitteraïis, je ne voulais 
avoir aucun regret. 


— Baïise-moi. 
Beast 
J'étais prêt à tout pour Sky. Elle était mon monde. Ma véritable 


compagne pour l'éternité. La baiser n’était vraiment pas une 
corvée. Mais je ne voulais pas lui faire mal, ce qui risquait d’arriver 


si je perdais totalement le contrôle avec elle. Elle était petite, 
douce, délicate et parfaite. Tout le contraire de moi. 


— Je veux que tu me baises, Beast. Je veux te sentir, tout entier, 
sans que tu te retiennes, dit-elle en caressant mon torse. S'il te 
plaît. 


— Serais-tu en train de me supplier, petite humaine ? 
Ma queue durcit encore plus, devenant presque douloureuse. 


Elle se mit à genoux dans le sable et leva les yeux vers moi, me 
fixant à travers ses longs cils. Elle soutint mon regard en passant sa 
langue sur ses lèvres. 


— Est-ce que ça te fait bander plus fort de savoir que je suis prête à 
te supplier ? 


Je poussai un juron à voix basse. 
— Oui. 


Sa petite langue rose réapparut, et elle lécha mon gland. Puis elle 
ouvrit la bouche et avala presque la moitié de mon membre, avant 
de refermer la bouche et d’aspirer tout en reculant. 


— S'il te plaît, Beast. J’ai besoin de toi. J’ai besoin que tu me 
baises et que tu fasses ce que tu veux de moi. S’il te plaaaît. Fais- 
moi crier pour toi. 


Je me sentis davantage bête qu’homme à cet instant. Entendre ces 
mots de sa bouche, associés à la sensation de sa langue qui 
caressait ma queue était une forme de torture exquise. Mon corps 
se tendait, impatient de la baiser brutalement, mais mon esprit me 
répétait d’y aller doucement. Si je blessais ma compagne, j'en 
mourrais. 


Elle dut sentir mon hésitation, ma légère réticence. 


— Si tu refuses de me baïser, peut-être qu’un autre dragon sera 


d'accord... dit-elle d’un ton taquin. 


Elle se repencha vers mon sexe, puis poussa un cri surpris, ses 
dents effleurant mon manche, lorsque je la soulevai et la poussai 
sans ménagement sur le morceau de bois décoloré par le soleil. 


Je rassemblai ses cheveux dans mon poing et lui tirai la tête en 
arrière en enfonçant ma queue dans sa fente. Je mordillai son cou, 
puis tins sa gorge dans ma main en murmurant à son oreille : 


— Cette plaisanterie ne me plaît pas, petite humaine. 


Elle se cambra et remua les hanches, étalant mon pré-foutre sur ses 
fesses rebondies. 


— Ça n'allait pas assez vite en te suppliant, et j’ai besoin... J’ai 
besoin... 


— De ça ? demandai-je en enfonçant ma queue dans sa chatte 
trempée en un mouvement brusque. Ou bien de ça ? continuai-je 
en passant mon pouce sur son petit trou. 


Flle cria, et sa petite main vint se poser sur celle avec laquelle je 
maintenais toujours sa gorge. Ses ongles griffèrent ma peau, et sa 
petite chatte serrée me comprima. 


— Beast ! Oui ! 
Je sortis entièrement et léchai son épaule. 
— Comme ça, Sky ? 


Elle se cambra encore plus, pour essayer de me reprendre en elle, 
mais je restai juste hors de portée. 


— Tu veux que je le répète ? La plaisanterie ne t’a pas plu, mais je 
naime pas qu’on se moque de moi. Si tu ne peux pas le faire, je 
trouverai un autre dragon. Cezar, peut-être ? 


Je plongeai en elle avec tant de force qu’elle aurait été projetée de 
l’autre côté de la plage si je l’avais pas maintenue à la gorge. La 


bête en moi voulait qu’elle comprenne qui avait le pouvoir. J'étais 
le patron, celui qui édictait les règles. Je la pilonnai avec une 
fureur éclatante. J'étais captivé par ses seins qui rebondissaient. Je 
les pris dans mes mains et malaxaït sa chair sans ralentir mon 
rythme. 


Sky hurla mon nom et me griffa les bras tandis que je la baisais 
brutalement. Sa chatte pulsait à toute vitesse autour de mon 
membre, comme si son corps m'arrivait pas à suivre. Lorsque je 
levai une main et lui claquai la fesse, elle se retourna et 
m'encouragea : 


— Oui, n'arrête pas. Putain, n’arrête surtout pas. 


Je grondai contre son oreille en continuant mes coups de boutoir. 
Je sortais presque entièrement puis me réenfonçais en elle. J'avais 
l’impression de toucher les tréfonds de son être. C’était là que je 
voulais libérer ma semence, la marquer le plus profondément 
possible. 


— Je vais jouir en toi, Sky. Je vais libérer ma semence 
profondément en toi. Tu es à moi. Tu ne seras jamais avec 
personne d’autre. Je ne le permettrai pas. 


Son bas-ventre se serra, me pressant si fort que c’en fut presque 
douloureux. Elle me tira les cheveux. 


— Je vais jouir, Beast. 
Je m’arrêtai. 
— Pas tant que tu ne m’auras pas dit que tu es à moi. 


Je plongeai en elle une fois puis me retirai et fis pleuvoir des 
claques sur ses fesses. Sa peau était rouge vif, et j’adorais voir 
l'empreinte de ma main sur son cul pâle. Je voulais voir ma 
marque partout sur elle. 


— Beast ! protesta-t-elle en tentant de se retourner, mais je la 


maintins en place. 

Elle se mordit la lèvre, hésitante. 

— Dis-moi que tu es à moi, Sky. 

J’entrai en elle, puis me retirai à nouveau et attendis. 


Sa bouche restait close, mais je pouvais lire le besoin dans ses 
yeux, me suppliant silencieusement de la laisser jouir. Encore une 
claque sur ses fesses. 


— Dis-le, ordonnai-je en glissant ma main entre ses jambes pour lui 
taquiner le clito. Dis-le, et je te laisserai jouir. 


— Je suis à toi ! 


Son hurlement s’intensifia lorsque j’entrai en elle tout en décrivant 
des cercles sur son clito. Son orgasme me fit partir. Je jouis avec 
elle, en plongeant mes dents dans son épaule, pour la marquer 
encore et encore. 


— À moi. 
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Je me réveillai le lendemain matin dans le lit confortable de Beast, 
sans trop savoir comment j'étais arrivée là. J’avais l’impression de 
m'être fait rouler dessus, mais lorsque je m'étirai, les tiraillements 
de mes muscles me firent sourire. Je regardai l’heure sur le réveil 
et gémis. Je devais aller travailler. 


Je pouvais entendre Beast sous la douche, en train de chantonner 

une vieille mélodie que je ne reconnaïissais pas. J’avais envie de le 
rejoindre, mais je savais ce qui suivrait si je le faisais, et ce serait 

trop pour mon corps. Aussi, je me rendis dans la seconde salle de 

bains, pris une douche en un temps record, puis me séchai en me 

regardant dans le miroir. 


J'étais couverte de bleus. Mes hanches portaient les marques des 
mains de Beast. Mes cuisses portaient des traces de morsures, ainsi 
que mon cou et mes épaules. Mes fesses étaient encore rose vif 
après les fessées qu’il m'avait données. J’avais aussi des bleus de la 
forme de ses doigts sur les cuisses. 


J’enroulai la serviette serrée autour de moi. Quelque chose à 
propos de ces bleus m’effrayait. Ma vie normale et ennuyeuse 
s’éloignait un peu plus. Ils ne me faisaient pas mal ; en fait, c'était 
même le contraire. Les regarder m’excitait. Je voulais encore faire 
le genre d’activité qui me les avait donnés. Même la baise brutale 
de la nuit dernière... Jen voulais encore. Ce n’était pas moi, 
pourtant. Du moins, je ne pensais pas. La nuit dernière, c'était une 
femme obsédée à l’idée de profiter de cet homme autant que 
possible. Qui le désirait au point d’en avoir besoin. Je n’étais pas 


cette femme. 


Je ne pouvais pas mener une vie normale alors que j'étais couverte 
de bleus après avoir baisé avec un dragon. Je devrais m’assurer que 
personne ne verrait ces marques, sinon on allait me prendre pour 
une nympho aux pratiques sexuelles déviantes. Ce n’était pas le 
cas. Enfin, peut-être que si, mais seulement avec Beast. 


— Hé, que fais-tu là-dedans ? 


Quand on parle du loup... Il se tenait dans l’embrasure de la porte, 
dans un jean taille basse. On aurait dit la couverture d’un livre à 
l’eau de rose. 


— Je ne me sentais pas d’attaque pour une session de câlins. Je 
suis un peu irritée. 


Il s'approcha et vint se placer derrière moi pour observer mon 
corps dans le miroir. 


— Est-ce que tu vas bien ? 


Je pouvais entendre le remord dans sa voix, et je détestais ça. Je 
me tournai pour lui faire face et hochai la tête. 


— Je vais très bien. Je suis juste un peu irritée. C'était... bon. Tu le 
sais. 


— Mais j'ai été trop violent, dit-il avec un sourire forcé. J'aurais dû 
me retenir davantage. J'aurais dû... 


— Rien du tout. Tu as fait exactement ce que je te demandais. 
— Je peux ressentir tes émotions. Tu n’as pas l’air d’aller bien. 
— Comment ça ? 


— Tu es ma compagne. Tu portes ma marque. Nous sommes en 
symbiose, à présent. Pour toujours. Après un moment, peut-être 
bientôt, nous pourrons communiquer télépathiquement, surtout 
quand je suis sous ma forme de dragon. Je peux déjà ressentir 


certaines de tes émotions. Et tu ne vas pas très bien, tout de suite. 
Je fis un pas en arrière. 
— Quoi ? 


— Tu mouilles pour moi, comme toujours, mais tu es triste, dit-il 
avant de soupirer. Et tu penses encore à t’en aller. 


— Qu'est-ce que ça veut dire, Beast ? Que tu peux lire dans mes 
pensées ? C’est quoi ce bordel ? Tout ça, c’est trop, dis-je en 
secouant la tête. 


— Je ne peux pas lire tes pensées. Pas encore. Je peux juste 
ressentir tes émotions, Sky. Il s’agit d’une conséquence normale à 
nos accouplements. Cela maide à mieux comprendre tes besoins, 
pour pouvoir toujours te rendre heureuse. 


— Beaucoup trop, putain, répétai-je en m’éloignant. Je dois me 
préparer pour le travail. 


— Très bien, nous en parlerons plus tard. 
C'était un ordre, pas une proposition. 


Je ne répondis pas et partis à la recherche de mon uniforme. 
J’avais besoin d’aller travailler et de me changer les idées. Je 
pourrais réfléchir tout en servant les clients, et je pourrais peut-être 
discuter un peu avec Amie. J'avais besoin de temps pour savoir 
quoi faire à propos de Beast. J’avais besoin de temps pour remettre 
de l’ordre dans mes pensées, alors qu’il passait son temps à me dire 
ce qui allait se passer. 


Mais l’ambiance se détériora progressivement. Comme s’il sentait 
que je m’éloignais, Beast était encore plus autoritaire que 
d'habitude. Et il était de mauvaise humeur. Je n’avais pas besoin 
de lire ses pensées pour m’en rendre compte. 


Au café, il boudait à une table en émiettant ses pancakes. Beast ne 
rechignaïit jamais à manger. Il me fixait avec un regard sombre, et 


je sentais une grosse dispute arriver. Il voulait que les choses se 
passent comme il le souhaitait, et je ne comptais pas céder. Et 
encore moins alors qu’il me donnait des ordres. Ni parce qu’il me 
disait que j'étais sa compagne. 


Amie était aux anges parce qu’elle avait reçu de bonnes nouvelles 
suite à ses examens, et elle se tint à distance de notre noirceur. Je 
ne la blâmais pas. 


Après quelques pourboires misérables et des remarques 
désobligeantes de la part de certains clients, mon humeur se 
détériora encore. Être un peu à distance de Beast me permettait de 
réfléchir, et j’en profitais. J'étais furieuse. Il se comportait comme 
un trou du cul autoritaire depuis le début. J’avais juste été trop 
aveuglée par mon désir pour y accorder de l’importance. 


Pourtant, ce n’était pas ce que je voulais. Je ne voulais pas qu’il me 
suive au travail, ni qu’il me dise ce que je pouvais faire ou non. 
Peu importait que le sexe soit explosif entre nous, ou qu’il soit 
charmant lorsqu'il était calme. Entre son attitude et le fait que je 
vivais dans le monde réel, là où la magie était réservée aux fêtes 
d'anniversaire des enfants et au cinéma, ça n’avait pas de sens de 
continuer mon histoire avec lui. Il avait beau dire que j'étais sa 
compagne, clairement, nous n’étions pas faits pour être ensemble. 


Mais alors, pourquoi cette pensée m’écrasait-elle la poitrine ? Bon 
sang, je ne le connaissais que depuis quelques jours. Je men 
remettrais. 


J'étais plus déprimée que jamais, lorsqu'une main m’agrippa 
soudain le bras alors que je passais près d’une table. Je baissai les 
yeux vers la main, puis vers l’homme inconnu à qui elle 
appartenait. 


— Ouah, on se calme, mon cœur. Je voulais juste discuter une 
minute. On dirait que tu as besoin qu’on te remonte le moral. Je 
peux t'offrir un café ? 


Il s’adressait à ma poitrine, avec un sourire libidineux. 
— Non merci, répondis-je en secouant la tête. Je suis au travail. 


— Dans ce cas, un verre plus tard ? proposa-t-il avec un clin d’œil. 
Je suis sûr que tu auras besoin de te détendre après une longue 
journée. Je pourrais peut-être te faire un petit massage ? 


Je m’apprêtais à lui dire que je ne voulais ni d’un verre ni d’un 
massage s’ils venaient de lui, lorsqu'un bras puissant me prit par la 
taille et me fit reculer. Je me retournai vers Beast, qui était en train 
de dévisager l’homme avec un regard meurtrier. 


— Putain, touche-la encore et je t’arrache le bras. 


La voix menaçante de Beast attira l’attention de tout le café. Je 
sentis mes joues brûler. Je lui pris le bras pour essayer de 
l’éloigner. 


— Calme-toi, mon pote. Je lui ai juste proposé un verre. Si elle ne 
veut pas, elle n’a qu’à me dire non. 


— Elle est à moi. Si tu la touches encore ou si tu lui reparles de la 
sorte, tu n’auras plus besoin de t’inquiéter qu’on te repousse. Il ne 
restera plus assez de toi à repousser. 


Marcus sortit du fond, alerté par le soudain silence qui planaïit dans 
le café. Il analysa la situation, les sourcils froncés. Il s’approcha de 
nous et nous dévisagea tour à tour avant de pointer le doigt en 
direction de la porte. 


— Dehors. Pas de ça ici. 
— Marcus, je suis désolée. Ça ne se reproduira pas. J’ai juste... 


— Dehors, Sky. Ne reviens pas tant que tu n’auras pas réglé tes 
histoires. Je ne veux pas de ça ici. Tu le sais. 


Il se tourna vers Beast et montra à nouveau sèchement la porte. 


— Tu ne m'as pas entendu ? J’ai dit dehors. 


Beast gronda sur Marcus. Il était sur le point de perdre le contrôle. 
Je le tirai de toutes mes forces vers la sortie. Il finit par passer son 
bras autour de ma taille et à m’entraîner dehors. 


— De toute manière, tu vaux mieux que cet endroit. 
Amie apparut à la porte, mon sac dans les bras. 
— Appelle-moi, Sky, me dit-elle d’un air inquiet. 


J’acquiesçai, de peur que des larmes de colère ne coulent si je 
parlais. En quittant le café, je savais ce qu’il me restait à faire. 
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J'étais plus que furieux. J'avais même des pulsions assassines. 
L’humain s’en était bien tiré. Mon sang bouillonnaïit. Je voulais 
retourner dans le café et arracher les entrailles de ce raté. Au 
moins, Sky n’avait plus à retourner là-bas. Elle était libre de rester 
à la maison et de passer son temps avec moi. 


— Putain d’enfoiré. À penser qu’il peut te toucher et te faire des 
avances. Tu es à moi. Il a de la chance de respirer encore, dis-je en 
secouant la tête. 


Sky ne répondit pas. Je voyais bien qu’elle était en colère, mais je 
pensais que c'était contre l’homme du café. Je me transformai et 
elle monta sur moi, comme toujours. Je sentis son cœur battre plus 
vite et je humai son excitation, mais elle ne s’accrocha pas à moi 
comme elle le faisait d'habitude. Elle semblait froide, lointaine. 


Le temps d’atterrir devant chez moi, javais compris qu’elle était en 
colère contre moi. Lorsque je me retransformai, elle s’éloigna de 
moi et entra dans la maison. 


— Que fais-tu ? 


Elle ramassa les quelques affaires à elle qui se trouvaient dans ma 
chambre puis ressortit d’un pas pressé. 


— Je rentre chez moi. 
— Comment ? 


Elle avança sur le dock et jeta ses affaires dans son bateau, qui 


était toujours amarré là depuis que les jeunes mâles l’avaient laissé 
là, la première nuit. 


— Je ne veux pas faire ça avec toi. 


— Ça ? répétai-je en riant. Sky, reviens à l’intérieur, nous allons 
discuter. 


— Non. Je rentre chez moi. Je ne compte pas t’obéir comme un 
chien parce que tu claques des doigts. 


Elle monta dans le bateau et commença à le détacher, mais 
j'attrapai la corde. 


— Quel est ton problème, compagne ? 


— Tu es un trou du cul autoritaire et égocentrique. Tu veux tout 
contrôler. Tu es insistant. Et tu es condescendant ! C’est terminé, 
ajouta-t-elle avec un regard noir. Tu ne fais que me donner des 
ordres. Tu me dis comment sont les choses, comment elles seront. 
Tu n’as même pas pris le temps de m'expliquer ce que signifiait 
être une compagne, ce qui allait se passer, ou pourquoi c'était 
spécial. Tu es juste arrivé, tu as déclaré que j'étais à toi et que 
c'était super génial. Et ben, je suis de l’autre côté, et ce n’est pas 
génial ! 


« Je viens peut-être de perdre mon emploi à cause de toi. Ça n’a 
peut-être aucune importance pour toi, monsieur le grand prince, 
mais ça en a pour moi. Je n’ai pas de diplôme, ni de talent 
particulier. Je suis serveuse. Je connais bien mon métier, et c’est 
comme ça que je gagne de quoi vivre pour moi et les garçons. Tu 
t’es juste pointé la-bas, pour rien, et tu as mis ma vie sans dessus- 
dessous. 


« Je n’ai pas besoin de problèmes supplémentaires. Ma vie est assez 
compliquée comme ça. C’est la goutte de trop. Je n’en peux plus. 
Je veux juste avoir une vie normale, Beast. Une vie normale, dans 
laquelle l’homme avec qui je suis me parle et discute avec moi. Il 


ne fait pas qu’aboyer des ordres en s’attendant à ce que j’obéisse. 
Tu me dis de sauter, et ça te choque lorsque je ne te demande pas à 
quelle hauteur. Ce n’est pas normal. Ce n’est pas ça, un couple. 


Je tirai sur la corde en grognant. 


— Arrête, Sky. Nous sommes un couple. Bon, je suis autoritaire. 
J’aime avoir le contrôle. Je suis comme ça. Je n’ai pas l’habitude 
de discuter pour prendre des décisions à plusieurs. Ton compagnon 
est un putain de dragon à l’ancienne. Il faut ty faire. 


— C’est là que tu te trompes, déclara-t-elle avant de sortir un 
couteau de sous le siège du bateau et de couper rapidement la 
corde. Je mai pas à m'y faire. C’est terminé. Si tu penses que tu 
n’as pas besoin de changer parce que tu es un peu plus vieux que 
moi — d'accord, plus vieux de centaines d’années — et parce que tu 
es un dragon, très bien. Tu peux rester là et ne pas changer, tout 
seul. De toute façon, je ne veux pas être avec un dragon. 


Je jetai la corde par terre. 


— Tu ne peux pas me quitter, Sky ! Tu es ma compagne ! Tu portes 
ma marque ! Dès l’instant où j'ai plongé mes crocs en toi, tu es 
devenue mienne. Tu ne vieilliras plus, tu ne changeras plus. Nos 
vies sont directement liées, à présent. 


Elle cessa d’essayer de démarrer le moteur et fit volte-face. 
— Que viens-tu de dire ? 


— Nous sommes liés. De la même manière que je peux ressentir tes 
émotions, je serai toujours en mesure de te trouver. Je serai 
toujours lié à toi. Tu portes ma marque, dis-je avant d’avaler ma 
salive en voyant sa colère décupler. Et tu ne vieilliras plus, pas tant 
que je serai en vie. 


— Encore un choix que tu as fait pour moi. 


— Bien sûr que je l’ai fait pour toi ! C’est mon devoir. C’est mon 


devoir de prendre soin de toi. 
— Et de prendre des décisions à ma place. 


— Oui ! Je sais ce dont tu as besoin. Tu as besoin de moi. C’est 
ainsi que ça fonctionne. 


— Oh, va te faire foutre. Ça ne fonctionne pas comme ça pour moi, 
dit-elle en se tournant et en démarrant le moteur. L’éternité va 
passer très lentement pour nous deux, si tu dis la vérité, Beast. 


— Sky ! 


— Dis à Cezar de ramener mes garçons chez moi. C’est terminé. Il 
est temps que nous retrouvions notre vie normale. Il est temps que 
je retourne vivre dans le monde réel. 


— Tu ne peux pas partir comme ça. 


— Tu ne peux pas décider les choses pour moi. Tu devrais essayer 
la discussion la prochaine fois, Beast. Peut-être que tu obtiendras 
de meilleurs résultats. 


— Sky, allons ! Reviens ici ! 
— Ne viens pas chez moi. Je ne veux pas te voir. 


Je poussai un rugissement terrible tandis qu’elle continuait à 
s'éloigner. 
— Sky ! 


Elle me salua de la main tandis que son bateau rétrécissait à 
l’horizon. 


Je voulais partir à sa poursuite et la ramener de force. J'étais en 
colère et blessé. Elle était partie, comme si nos accouplements 
n'avaient pas d'importance. Bordel, c'était quoi son problème ? Ne 
ressentait-elle pas notre lien aussi fort parce qu’elle était humaine ? 


Je rentrai dans ma maison et claquai la porte. Ça ne me soulagea 


pas, alors je la réouvrai et la claquai, encore et encore. Je finis par 
arracher la lourde porte métallique et la jeter dans le marais. Je 
n'étais toujours pas calmé. 


Comment pouvait-elle me dire des choses pareilles ? Comment 
pouvait-elle partir ? 


Je me dis que si elle ne voulait pas de moi, je n’allais pas la 
supplier. J’étais un roi parmi les hommes. Je ne suppliais pas à 
genoux comme un chien. Mais alors même que je pensais les mots, 
je savais que je l’implorerais ventre à terre si ça pouvait la faire 
revenir. 


J'avais besoin de m’enivrer avec des alcools de l’ancien monde, en 
présence de quelques mâles qui comprenaient nos coutumes. 
J’appelai les dragons pour une réunion, fait rare. 


Nous autres dragons étions des créatures solitaires, ensemble 
seulement parce que nous y étions forcés pour survivre. Nous 
protégions toujours notre trésor et nous craignions que d’autres ne 
le dérobent, mais je ne tenais à rien assez pour le garder, 
maintenant que je venais de perdre mon trésor le plus précieux. Je 
les appelai tous, et demandai à Armand d’apporter son breuvage le 
plus fort. J'avais besoin de quelque chose d’assez puissant pour 
oublier. 
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Lorsque j’arrivai chez moi, Cezar m’attendait près du dock avec les 
garçons. D’une étrange manière, le voir là, sans Beast en train de 
surveiller qu’il ne me regarde pas trop longtemps, était douloureux. 
Peut-être que Beast retrouverait ses esprits et réaliserait que nous 
avions passé un bon moment, puis qu’il passerait à autre chose. 
Que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre pour l’éternité, qu’il se 
trompait. Il avait simplement été dépassé par son désir. J’ignorais 
pourquoi ces pensées me faisaient souffrir. Et ça ne me plaisait pas. 


— Qu’y a-t-il, Sky ? demanda Nick dès que je garai le bateau près 
du dock. Tu pleures. 


Je levai la main et touchai mon visage. Putain, je pleurais vraiment. 
J’essuyai mes larmes avec colère puis secouai la tête. 


— Je vais bien. Ce n’est rien. 


Casey se pencha pour prendre la corde et amarrer le bateau, et 
fronça les sourcils en réalisant qu’elle n’était plus là. 


— Qu'est-ce qui est arrivé à la corde ? 


— Je dois y aller, dit Cezar en me saluant et en souriant aux 
garçons. Revenez me voir, les gars. Vous pourrez m’aider avec mon 
ordinateur. 


— Tu as vraiment besoin d’aide, grogna Casey. 


Nick me tendit la main pour m'aider à sortir du bateau, puis nous 
le tirâmes sur la berge. 


— On a déjà fait rentrer Bax. 


Je me remémorai lorsque j'avais été réveillée en sursaut par les cris 
de Beast, alerté par la présence de Bax sur son torse, qui me 
demandait de quel genre de créature il s’agissait. D’autres larmes 
stupides roulèrent sur mes joues. Mon Dieu, j'étais ridicule. Je me 
tournai vers Cezar d’un air menaçant. 


— Tu n’as pas intérêt à dire à Beast que je pleuraïis. 


— Je le dois. Tu es sa compagne. Si je ne le faisais pas, il serait en 
droit de me refaire le portrait. 


Je lui jetai un regard noir. 
— Qu'est-ce qui te dit que je ne peux pas te refaire le portrait ? 
Casey éclata de rire et me prit la main. 


— Allez, tante Sky. Tu ne peux pas battre un dragon. Tu te 
ridiculiseraïis. 


— Je vais le retrouver maintenant, dit Cezar en haussant les 
épaules. Vous deux, vous devez arranger les choses entre vous. 


Je lui lançai un dernier regard courroucé avant de rentrer dans la 
maison. Je trouvai Bax sur le comptoir de la cuisine, et le pris dans 
mes bras avant d’aller dans ma chambre et de me mettre au lit. Le 
gros chat serré contre ma poitrine, je me laissai aller et pleurai 
toutes les larmes de mon corps. 


— Tante Sky... qu'est ce qui ne va pas ? demanda Nick en venant 
s'asseoir au bord du lit. Qu'est-ce qui s’est passé avec Beast ? 


Casey entra et s’assit au pied du lit. 


— Pourquoi es-tu partie plus tôt que prévu ? On pensait que tu 
allais t’installer là-bas pour de bon. On voulait faire nos affaires 
pour emménager chez Beast bientôt. 


— Quoi ? demandai-je en m’asseyant dans le lit. 


— Ouais. Cezar nous a expliqué qu’il était ton compagnon et que 
vous alliez être ensemble pour toujours. C’est comme ça que ça 
marche. Alors, pourquoi es-tu rentrée ici ? 


Je les fixai en silence. Je pensais en avoir fini des histoires de 
dragons et de compagnes, mais j'aurais dû me douter qu’il n’en 
serait rien. Les garçons étaient excités par ce nouveau monde 
magique. 


— C'est compliqué. 


— Allez, Sky, dit Casey après un soupir. Est-ce que c’est vraiment si 
compliqué ? On est pauvres. Beast est riche. C’est un dragon. Il 
peut prendre soin de nous, et pas seulement avec son argent. C’est 
quand même un dragon, je l’ai dit, hein ? En plus, il peut voler. Et 
puis, quand il se détend un peu, il est plutôt cool. 


— Je croyais qu’il te plaisait, dit Nick, les sourcils froncés. 


— Ce n’est pas seulement une question d’être riche ou pauvre, 
répondis-je à Casey. Ou qu’il soit un dragon. La vie, ça ne marche 
pas comme ça. 


— Ça pourrait. C’est toi qui compliques les choses. Pourquoi est-ce 
que tu fais ça ? Tu pourrais nous laisser être heureux. On l’aime 
bien. On apprécie Cezar. Pourquoi faut-il que tu gâches tout ? 


Je me redressai, et sentis mon dos se raidir. Je savais que je 
continuais de pleurer, mais ça m'était égal. 


— Arrête. Je fais tout mon possible pour prendre soin de vous et 
pour que vous ne manquiez de rien. Tu te comportes comme un 
enfant gâté. Je suis navrée, mais tu ne seras pas riche, et tu ne 
vivras pas avec un dragon. C’est comme ça. 


— Je suis un enfant gâté ? Ben toi, tu es une sale égoïste. 


J'eus très envie de lui mettre une claque, mais je gardai le contrôle. 
Il y avait eu assez de violence dans notre famille. Je pris une 


profonde inspiration, puis soufflai lentement avant de répondre. 
— Va dans ta chambre. 

— Non ! Tu peux pas me forcer ! 

Nick se leva et souleva Casey par le col de son t-shirt. 


— Mais vas-y ! pourquoi est-ce que tu fais ça ? Va dans ta 
chambre, et arrête de te comporter comme un petit trou du cul ! 
Tu ne vois pas qu’elle est triste ? Tu ne fais que penser à toi, et j’en 
ai ma claque ! On en a tous marre ! 


Casey trébucha en arrière, puis se jeta sur Nick. Je sautai du lit et 
l’attrapai de force. Je sortis de la chambre avec lui, tandis qu’il 
hurlait et se débattait pour se libérer. Je tins bon, même si ses 
coups pleuvaient sur mes bras et mes jambes. 


Nick nous suivit en continuant de crier sur Casey. 


— Tu es horrible ! Je prends toujours ta défense, mais c’est 
terminé ! Tu fais croire à tout le monde que je suis le méchant, 
mais moi, je veux juste être ici, et être tranquille. Je veux juste 
habiter ici, rester au même endroit ! C’est toi qui va tout gâcher, 
pas Sky. Elle va finir par nous détester à cause de toi. Et elle va 
s’en aller, elle aussi. Elle va nous abandonner, comme tous les 
autres, et ce sera de ta faute ! 


Casey hurla plus fort. 


— Elle s’en ira de toute manière ! Comment tu ne comprends pas 
ça ? Elle s’en ira aussi ! On sera toujours tous seuls ! 


Je le secouai comme un prunier, probablement plus fort que 
nécessaire, de colère et d’impuissance. 


— Arrête ! Arrêtez, putain ! Tous les deux ! 


Lorsqu'ils furent tous les deux calmés et silencieux, je poussai 
Casey sur le canapé et me mis à faire les cent pas devant eux. 


— Jen ai assez de tout ça. C’est terminé. Je suis l’adulte, et je ne 
m'en irai pas ! Je suis là. Je suis là pour vous, et je ne men irai 
jamais. Et je ne vous détesterai jamais. Par contre, si vous 
continuez comme ça, je vais devenir dingue, et vous serez coincés 
avec une tante tarée. Casey, tu dois arrêter. Tu dois arrêter de 
piquer des crises et de traiter les gens autour de toi comme si tu 
t’en fichais. Nous sommes la seule famille qui te reste ici, et tu dois 
arrêter de nous rejeter. On ne va nulle part. On continuera à 
supporter ton attitude, mais pourquoi veux-tu nous faire subir tout 
ça ? On taime. Laisse-nous taimer, et arrête de nous faire souffrir. 


— Je ne veux plus me disputer, dit Nick en se mettant à pleurer. Je 
déteste les disputes. J’ai horreur de ça. Papa criait tout le temps. Je 
veux pas être comme lui. 


Le petit corps de Casey était secoué de sanglots. Il se recroquevilla 
et plongea son visage entre ses genoux. Nick s’approcha de lui et 
passa son bras autour des épaules de son petit frère. Il le tint dans 
ses bras tandis qu’ils pleuraient tous les deux. 


Je m’agenouillai devant eux. Je pleurais aussi fort que Casey. 
J'étais épuisée. Mon cœur me faisait mal. J’essayais de convaincre 
les garçons que tout allait bien se passer, mais j’avais l’impression 
que mon monde se brisait en mille morceaux. Je n’allais pas bien. 
Mais je devais donner le change, pour eux. 


Je les pris dans mes bras et les serrait en répétant le message que je 
voulais qu’ils entendent : 


— Je vous aime tous les deux. Je ne men irai nulle part. 


Lorsque nos larmes se tarirent, la pièce devint silencieuse, 
l'ambiance un peu étrange. Nick se dégagea le premier et se servit 
de son t-shirt pour s’essuyer les yeux. Casey s’assit dans le fond du 
canapé et fixa le mur derrière moi. Je restai accroupie par terre, la 
tête basse. Il ne me restait plus d’énergie. 


— Désolé, murmura Casey sans croiser mon regard. 


— Moi aussi, soupira Nick. 


Je passai la main dans mes cheveux et poussai un soupir à mon 
tour. 


— Moi aussi. On est coincés ensemble, les garçons. On doit tout 
faire pour que ça marche. Ça ne sera peut-être pas parfait, mais 
nous sommes une famille. 


Ils haussèrent leurs épaules, mais j’espérais que nous pourrions 
trouver un compromis. Il le fallait. Je les aimaïis tous deux, plus 
qu'ils ne le sauraient jamais. 
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Voler en état d’ébriété n’était que très légèrement moins dangereux 
que conduire en état d’ébriété. J'aurais mieux fait de rester à la 
maison à me plaindre auprès des autres dragons, mais ils n’avaient 
pas beaucoup de compassion. J’avais une compagne. Pas eux. 
L’éclipse approchait, et s’ils ne trouvaient pas rapidement leurs 
compagnes, ils finiraient par perdre la raison. Moi, je devais juste 
trouver un moyen de convaincre ma compagne que nous étions 
faits l’un pour l’autre. 


Je volais trop bas, et j’atterris dans le marais derrière chez Sky plus 
brutalement que prévu. Je me retrouvai à faire des tonneaux dans 
l’eau, puis coulai au fond comme une pierre bourrée. J’émergeai en 
crachant, sous ma forme humaine. 


En râlant contre ma maladresse, je nageai jusqu’au dock et me 
hissai hors de l’eau. Je voulus me relever immédiatement et aller 
vers la porte de Sky, mais soudain, le sol ne parut pas stable. 
J'étais plus saoul que je ne le croyais. 


— Sky ! 


Je beuglai son nom dans la nuit en espérant qu’elle vienne à moi. 
J’avais des choses à lui dire, des choses qu’elle devait entendre. 


— Sky ! 


Les paroles des autres dragons résonnaient dans ma tête. Ils me 
trouvaient stupide. Si Sky voulait que je sois moins autoritaire, je 
n'avais qu’à être moins autoritaire. Cezar avait déclaré que les 


humaines modernes tenaient à leur libre arbitre, et qu’elles 
aimaient pouvoir prendre leurs propres décisions. Armand m'avait 
dit que j'avais dû lui ficher la frousse en lui disant qu’elle était 
mienne pour la vie. Ils me répétèrent tous que j'étais un idiot, 
qu'ils étaient prêts à tout pour leurs compagnes, à leur donner tout 
ce qu’elles désireraient. 


Mais en fait, je ressentais la même chose. Et pourtant, j'avais réussi 
à tout gâcher. Ça paraissait si simple. Juste être moins autoritaire. 
Si j'y parvenais, me reviendrait-elle ? 


— Sky ! 


Après ce qui me parut des centaines d’années, je sentis son odeur et 
compris qu’elle s'approchait. Je levai la tête et la vis, vêtue d’un 
grand t-shirt, et rien d’autre. Peut-être une culotte. Si elle venait un 
peu plus près, je pourrais le savoir, mais tout tournait autour de 
moi. 


Elle se posta devant moi, les bras croisés sur sa poitrine, le visage 
fermé. 


— Qu'est-ce que tu fais là ? Tu as bu ? Qu'est-ce qui ne va pas ? 
— Oui, j’ai bu. Ma compagne m’a abandonné. 


En soupirant, je laissai retomber ma tête en arrière, qui atterrit 
durement sur le bois. Ce fut douloureux, mais ça m'était égal. 


— Tu es belle. Tellement belle. 

— Bon sang, Beast, tu es bourré. Pourquoi es-tu ici ? 
— Tu m'as laissé. 

Elle soupira. 

— Ouais. 


— Ça fait mal. 


— Ouais. 

— Je peux changer, dis-je. 

Elle se mordit la lèvre. 

— Allez, Beast. Rentre chez toi. 

— Non. 

Je grognai en prenant conscience de mon attitude. 
— Je veux dire, non, s’il te plaît. 

— Rentre chez toi, Beast. 


— Il faut qu’on discute. Les humaines aiment discuter, n’est-ce 
pas ? On peut parler ? 


Je me rendis compte que j'étais en train de la supplier, et ça me 
convenait. J'étais prêt à tout pour ne pas la perdre. 


— Si tu veux qu’on discute, ce ne sera pas comme ça. Tu es ivre, et 
tu dis juste ce que tu penses que j’ai envie d’entendre. Et ça ne te 
ressemble pas. Tu n’es pas du genre à supplier. Rentre chez toi. 


Elle vit que je m’apprêtais à insister et elle leva la main. 


— Laisse-moi un peu de temps, et ensuite, on pourra peut-être 
discuter. Mais je ne te promets rien, Beast. 


Je me forçai à m’asseoir, et gémit tant le monde tournait. 
— Je vais rentrer chez moi. Dès que ça tournera moins. 


— Putain de merde, souffla-t-elle en passant la main dans ses 
cheveux, avant de hocher la tête. Très bien. Lève-toi. Allez. Tu 
peux dormir ici — sur le canapé. Mais tu devras t’en aller demain 
matin. 


Je tendis la main et lui touchai le bras. Un frisson intense traversa 
mon corps. Ce simple contact éveillait les flammes de mon désir. 


— Je dors avec le chat mutant ? 


— Ne le traite pas de mutant, dit-elle en passant son bras autour de 
ma taille pour m'aider à marcher. Mais, oui, bien sûr. Tu peux 
dormir avec Bax. 


Elle était gentille même quand elle voulait que je men aille. Cette 
pensée me réconforta, à travers mon ivresse. Si je n’arrangeais pas 
les choses, je m'irais jamais bien. Elle était parfaite, sexy, douce, 
gentille, et assez forte pour me tenir tête. Elle avait un côté têtu, 
mais je commençais à me dire que c'était ce qui la rendait si 
spéciale. Si elle acceptait docilement tout ce que je disais, je me 
serais probablement lassé. Peut-être. 


— Cezar m’a dit que les humaines aiment entendre leurs mâles dire 
certaines choses, dis-je en croisant son regard. Dans notre monde, 
nous ne disions pas ce genre de choses. Nous savions que si nous 
trouvions notre compagne, ces choses-là allaient de soi. Nous 
n’avions pas besoin de les formuler. 


— Beast... 
— Je t'aime, Sky. Je t’aimerai toujours. 
Ma voix se brisa, et je toussai avant de reprendre : 


— Je t’aimerai toujours, Sky. Je serais prêt à tout pour toi. Je suis 
prêt à mourir pour toi. C’est ça lamour, n'est-ce pas ? De savoir 
que je pourrais absolument tout pour toi. Tu es la plus importante. 


Sky cessa d'avancer et souffla. 

— Beast, arrête de parler. 

— Oui, je vais me taire. C’est probablement mieux. 
— Ouais. 


Elle me guida jusqu’au canapé, et je m’y installai aussi 
confortablement que possible. 


— Je suis vieux, Sky. Je suis une brute, je suis borné et j’ai appris 
mes manières il y a très longtemps, dans un endroit très différent 
d'ici. Cezar a appris à s’améliorer toutes ses années. Ceci dit, il 
était déjà un meilleur dragon que moi. Je mai jamais été bon. Mais 
j'essaie de le devenir, pour toi. 


Le mutant sauta sur moi et vint s'installer sur mon torse, avant de 
pousser un soupir. 


— Cezar a comparé ça à enseigner des tours à un chien. Il a dit que 
je pouvais changer. 


Sky éclata de rire et étendit une couverture sur moi. 

— Un vieux chien peut toujours apprendre de nouveaux tours. 
— Je suis le vieux chien ? 

Elle caressa ma mâchoire du bout des doigts. 

— Oui, je pense que c’est ce qu’il a voulu dire. 


Je tournai la joue dans sa direction, mais elle était déjà partie. Je 
m’endormis en pensant que je devais apprendre de nouveaux tours. 
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Je dormis plus tard que je ne l’avais prévu, mais de toute façon, 
nous avions tous décidé de passer la journée au lit. Et puis Beast 
m'avait réveillée en pleine nuit. Je me levai précipitamment et 
allai au salon en me demandant ce que j'allais y trouver. Et ce que 
j'avais envie d’y trouver. 


Étonnamment, Beast avait tenu parole. Il n’était plus là. Je 
retrouvai une note écrite en pattes de mouche. 


Pour toujours. 


Ses mots de la veille résonnèrent dans ma tête : Je t'aime, pour 
toujours, et je me laissai tomber dans le canapé. Il m’aimait. Du 
moins, il le pensait. Je serrai la note dans mon poing en gémissant. 
Ça ne me facilitait pas les choses. Ce n’était pas parce qu’il disait 
m'aimer et vouloir changer qu’il le ferait vraiment. Il pourrait 
continuer d’être autoritaire et inflexible. Et puis, même s’il 
changeait, il serait toujours un dragon. Et je n’avais aucune chance 
de mener une vie normale, ordinaire, avec un dragon à mes côtés. 
C'était tout simplement impossible. C'était grisant pour le moment, 
et je me sentais encore un peu euphorique, mais ce genre de 
relation n’était pas faite pour durer. Au bout d’un moment, la 
routine reprenait le dessus, avec le travail, les factures, les 
problèmes de voiture, la recherche d’universités pour les garçons. 
Être adulte, ça signifiait choisir soigneusement qui inclure dans sa 
vie. Non ? 


Je baissai les yeux vers la note dans ma main. Pour toujours. Je ne 


vieillirais plus. Tant qu’il serait en vie, moi aussi. Pour toujours, 
c'était très long. 


Un peu étourdie, je me penchai et mis ma tête entre mes genoux. 
Bon sang. Si je ne vieillissais pas, pour toujours, c'était. pour 
toujours. Il avait plusieurs centaines d’années. Et moi aussi, un 
jour. Dans plusieurs centaines d’années. Oh mon Dieu, j'étais en 
train de perdre les pédales. 


— Sky ? m’appela Nick en entrant dans le salon. Qu'est-ce qui ne 
va pas ? 


Je me redressai et me forçai à sourire. 
— Rien. Tout va bien. Je veux dire, super. Tout va super. 


— Vraiment ? Parce que j’ai entendu Beast t’appeler en hurlant 
dans le jardin hier soir. 


Je gémis. 
— Tu entends un peu trop de choses. 
— Ouaip. Alors, pourquoi il n’est plus là ? Où est-il parti ? 


— Où est Beast ? demanda Casey en déboulant dans le salon à son 
tour. 


— Il n’y a donc personne dans cette famille qui n’a pas entendu 
Beast hier soir ? 


— Non, répondirent-ils en chœur. 


— Tu ne vas pas vraiment le laisser tomber, hein ? demanda Nick 
en posant sa main sur mon épaule. Allez, tante Sky. C’est un gars 
super. 


Je sentis mon pouls s’accélérer. 


— Les gars, tous les trois, on doit se concentrer à faire marcher 
notre famille. J’ai toujours essayé de vous apporter ce que vous 


n’avez pas eu. Une famille normale, stable. Et les dragons ne 
rentrent pas dans cette définition. 


— Pff, souffla Nick, est-ce que tu le quittes parce que tu crois qu’on 
a la moindre chance d’être normaux, même sans lui ? Sérieux ? 
Sky, tous les autres membres de notre famille sont soit morts, soit 
en prison. Notre père, ton frère, est emprisonné pour des actions 
dont on ne parle jamais. On ne sera jamais normaux. Essayer de 
nous faire coller à cette définition, c’est peine perdue. 


— On pourrait être normaux... murmurai-je, avant de rencontrer 
leurs regards incrédules. Merde. Peut-être pas. 


— On n’est pas ce genre de famille, c’est tout, dit Casey en me 
donnant une tape amicale sur l’épaule. 


— Mais nous sommes une famille. n’est-ce pas, Casey ? demandai- 
je en lui prenant la main. 


Il la retira vite et me fit une grimace, mais il acquiesça. 
— Ouais. Une famille. 
— Ouais, on est une famille, renchérit Nick. Une famille bizarre. 


— Alors, va récupérer Beast, parce qu’il est bien assorti avec nous, 
compléta Casey. 


— Ce n’est pas si simple. 

— Pourquoi pas ? 

— Il est autoritaire ! m’écriai-je, avant de me mordre la lèvre. 

Ils me regardèrent tous les deux comme si j’avais perdu les pédales. 


— Je n’aime pas recevoir des ordres. Je veux pouvoir prendre mes 
propres décisions. 


Les garçons échangèrent un regard, et Nick leva un sourcil. 


— Hum... D'accord ? 


Je pris Bax dans mes bras. Il sentait l’odeur de Beast, et avant que 
je ne puisse me retenir, je plongeai mon nez dans sa fourrure. 


— Ce sont des histoires d'adultes, d’accord ? 


— Tout ce que je sais, c’est que tu étais heureuse avec lui, dit Nick 
en haussant les épaules. Je ne t’avais jamais vue autant sourire que 
ces derniers jours. 


— Je suis heureuse avec vous aussi, dis-je, sur la défensive. Et je 
souris ! 


C'était la vérité. Pour leur prouver, je leur fis un grand sourire. 
Peut-être qu’il était clairement forcé, parce qu’ils éclatèrent tous les 
deux de rire. 


— Mais pas pareil. Tu es toute émue quand tu le regardes. Je ne 
t'avais jamais vue rire aussi fort que quand tu volais sur son dos. 


Casey et Nick échangèrent encore un regard. Ils semblaient avoir 
une conversation silencieuse. 


— On sait que tu nous aimes, tante Sky, et que tu fais de ton 
mieux. Mais ça nous fait du bien de te voir sourire comme ça. 
Notre famille va mieux quand tu te donnes moins de mal et que tu 
es heureuse. On est toujours une famille bizarre, mais on va mieux. 


Les larmes me montèrent aux yeux. Je n’arrivais plus à parler. 
Depuis quand mon neveu aîné était-il devenu si mature pour son 
âge ? 


Nick se leva et se dirigea vers sa chambre. 


— Je vais me recoucher. Je pense que tu devrais te remettre avec 
lui. On laime vraiment beaucoup. Et ne t'inquiète pas pour nous si 
tu sors. Je te promets qu’on sera sages. Pas vrai, Casey ? 


Casey fit la grimace, mais il répondit en haussant les épaules : 


— Ouais, d'accord. 


Je les suivis des yeux tandis qu’ils allaient dans leurs chambres, 
émue. J'avais la sensation que nous venions de tourner une page. 
Ils semblaient me faire confiance, et je sentais que je pouvais leur 
faire confiance aussi. 


Je restai à sentir l’odeur de Beast sur les poils de Bax en essayant 
de faire le tri parmi toutes les pensées et émotions qui tournaient 
dans ma tête. J’avais peut-être simplement besoin de discuter avec 
lui. Je pourrais aller chez lui et voir ensemble ce qui allait se 
passer ensuite. 


Ma décision prise, je retournai dans ma chambre pour me doucher 
et m'habiller. Je choisis une robe légère et tressai mes cheveux 
pour avoir moins chaud, puis je sortis de ma chambre. 


Nick et Casey se tenaient dans le couloir, et ils me firent de grands 
sourires. 


— Très bon choix, déclara Nick en riant. 


— Je vais juste le voir pour discuter, dis-je, sans trop savoir 
pourquoi je me justifiais auprès de mes neveux. 


— On va être riches ! s’exclama Casey avant de taper dans la main 
de son frère et de se diriger vers sa chambre. 


— C’est une réflexion de snob ! Et en plus, ce n’est pas sûr du tout ! 
— Ouais, ouais. 


Je levai les yeux au ciel, puis sortis et montai dans le bateau. 
Tandis que je naviguai dans l’eau boueuse à travers les roseaux et 
les hautes herbes vers la maison de Beast, je tentais de rester calme 
et me répétais que je venais juste pour discuter. 


Plus je m’approchais, plus je devenais nerveuse. Je commençai à 
me remettre en question. Avais-je pris la bonne décision ? Avais-je 
les idées claires ? 


Alors que je m'étais quasiment convaincue de faire demi-tour et de 


rentrer chez moi, j'entendis un faible son d'ailes au-dessus de moi. 
Je levai la tête, et découvris cinq énormes dragons dans les airs au- 
dessus de mon bateau. 


— Putain de merde. 


Je ne vis pas le dragon noir et doré de Beast parmi eux. Mon 
bateau continua d’avancer tandis que je les regardais, légèrement 
fascinée. J'étais un peu ébranlée par cette vision, et franchement, 
transie d’admiration. C'était vraiment incroyable. Ils se déplaçaient 
dans les airs avec une telle aisance, sans la moindre peur d’être 
vus, et pourtant, leur race demeurait secrète. Cela me rendait 
curieuse. 


Lorsque le marais s’élargit, je vis Beast qui se tenait sur le dock. Il 
m'attendait. Il portait un jean taille basse qui moulait ses cuisses 
musclées et un t-shirt délavé étiré par les muscles de son torse et 
ses biceps. C'était incroyable qu’il puisse être si sexy dans des 
vêtements si ordinaires. Mais il était trop tard pour faire demi-tour, 
puisqu'il m'avait vue. Je fis avancer le bateau jusqu’à lui puis 
coupai le moteur. 


Il me fit un sourire. 


— Je te proposerais bien de l’attacher, mais il n’y a pas de corde, 
hein ? 


Je retins un sourire. 


— Tu ne peux pas simplement le ramasser et le poser quelque 
part ? Tu es assez fort, non ? demandai-je avec un clin d’œil. 


Il rit doucement, sans se départir de son sourire ravageur. 
— Bien sûr. 


Je pris la main qu’il me tendait et grimpai sur le dock. Puis je le 
regardai soulever le bateau sans effort et le déposer sur le dock 
derrière nous. 


— Pouvons-nous discuter sur le patio ? 


J’acquiesçai. Je n’avais pas entièrement envie de parler. Sa 
proximité me rendait si nerveuse que je n’avais qu’une envie, 
remettre mon bateau à l’eau et me barrer d’ici le plus vite possible. 
Et si nous ne trouvions pas de terrain d’entente ? Ou alors, ce qui 
était encore plus effrayant, et si nous en trouvions un ? Je ne savais 
pas ce qui me terrifiait le plus. 


Il tira une chaise près de son fauteuil ergonomique et s’assit. 
— On dirait que tu es sur le point de prendre la fuite. 


— J'y pense, dis-je en hochant nerveusement la tête. 
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— Si c’est ton désir, je ne ten empêcherai pas. 


J’avalai ma salive. Était-ce mal de ma part d’avoir envie qu’il men 
empêche ? Il fallait vraiment que je me décide. 


— Je suis nerveuse. C’est idiot, hein ? Je veux dire, tu m’as vue 
toute nue. De nombreuses manières. Et dans toutes sortes de 
positions. 


Il gronda doucement. 
— Il vaudrait peut-être mieux ne pas parler de ça tout de suite. 
— Ouais, c’est vrai, dis-je avec un rire nerveux. 


Le silence s’installa entre nous, et je pensai de nouveau à men 
aller. Nous n’avions jamais été mal à l’aise en présence de l’autre. 
Je détestais ça. 


— Je ne sais pas quoi dire. Je n’aurais peut-être pas dû venir. 


— Dis ce que tu penses, Sky. J'aimerais savoir ce que tu attends de 
moi, pour pouvoir te le donner. 


— J'ai parlé avec les garçons hier soir, dis-je en jouant avec l’ourlet 
de ma robe. Et ce matin. Ils ont dit que j'étais plus heureuse avec 
toi. 


— C’est vrai ? demanda Beast en se penchant en avant. 


— Je crois. Je veux dire, oui, je le suis. Mais ça ne me plaît pas 
quand tu es trop autoritaire. Ça ne change pas ça, Beast. Je suis 


une adulte responsable. Je veux continuer à travailler, et je ne 
veux pas que tu m’accompagnes constamment, à me surveiller et à 
agresser les clients qui me parlent mal ou qui me touchent. Je peux 
me défendre moi-même au café. Je l’ai fait pendant des années. Et 
puis, je ne veux pas non plus que tu prenne des décisions qui 
affectent ma vie sans men parler. Ce n’est pas comme ça qu’on 
fait, dans un couple. 


— Je commence à le comprendre. 


— Je... Je tiens beaucoup à toi. Jaime ce qu’il y a entre nous. Je 
me sens heureuse avec toi, c’est vrai. Mais... je ne peux pas être 
avec toi si tu ne me traites pas comme ton égale. 


— Tu n’es pas mon égale, dit Beast en se penchant encore 
davantage vers moi. Tu es meilleure que moi. Tu m’es tellement 
précieuse que je me suis laissé emporter. Trouver sa compagne est 
une émotion intense pour un dragon. C’est dévorant. À la simple 
idée qu’il pourrait t’arriver quelque chose et que je ne sois pas là 
pour te protéger... ça ma rendu un peu dingue. Mais je peux 
m’améliorer. Je ferai de gros efforts. 


— Tu me laisseras vivre ma vie ? demandai-je en m’approchant de 
lui. 


Il fit la grimace, mais il hocha la tête. 


— Je ne peux pas te promettre d’être parfait au début, mais je te 
promets d’essayer. Je ne te dérangerai plus à ton travail. Et j’ai eu 
tort de mettre ta place en péril, alors que tu ty plaît. 


— Et tu ne prendras plus de décisions pour moi sans men parler ? 


— Je ferai tout mon possible pour te rendre heureuse, Sky. Quoi 
que tu veuilles, ce sera un privilège pour moi de te le donner. 


Il passa sa main dans ses cheveux, et je remarquai qu’elle tremblait 
légèrement. Il était aussi perturbé que moi. 


— Je suis désolé, reprit-il. Je suis désolé de mon comportement. 
Mais ça ne rend pas mes sentiments, ni quoi que nous ayons 
partagé, moins sincères. 


— Très bien, murmurai-je en soupirant. 
Il me fixa un moment sans rien dire. 
— Comment ? 


Je luttai contre le sourire qui commençait à naître sur mes lèvres. 
C'était toujours terrifiant. Je ne m’engageais pas à la légère avec 
lui. Avec lui, ce serait pour toujours. Et je commençais à 
comprendre que ma vie avec lui pouvait être merveilleuse. Nos 
vies. La sienne, la mienne, et celles de Nick et Casey. 


— Comment, Sky ? 
Je me levai et m’approchai de sa chaise. 


— Je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière. Je me disais qu’on 
pourrait faire une sieste, dis-je en remuant mes sourcils, espérant 
qu’il comprenne le sous-entendu. 


— Une sieste ? répéta-t-il sans bouger, attendant que je clarifie. 


— Une sieste, confirmai-je en souriant et en posant mes mains sur 
ses épaules. Tu ne te sens pas fatigué, Beast ? 


Cette fois, je lui fis un clin d’œil et un sourire aguicheur. Je sus 
qu’il avait compris lorsqu'il écarquilla les yeux, avant d’acquiescer. 


— Si. Très fatigué. 

— Alors viens, dis-je en lui faisant signe de me suivre. 
Il me suivit sans me toucher. 

— Tu es bien en train de dire ce que je pense ? 


— Beast, tu as déjà décidé de notre avenir. Tu nous as liés 
ensemble pour toujours. Je viens de décider que, même si tu ne 


m'as pas consultée avant de le faire, tu as fait le bon choix. 


— Putaaaain. 
Je me tenais devant son lit, et je détachai les bretelles de ma robe. 


Beast regarda ma robe glisser sur mon corps et tomber au sol, me 
laissant nue devant lui. 


— Dis-moi ce que tu veux, Sky. 


Je grimpai sur son lit avec des mouvements félins, le cœur battant 
à tout rompre. 


— J’aime quand tu prends le contrôle dans la chambre à coucher. 
En ce qui concerne notre vie sexuelle, jaime que mon Beast 
autoritaire prenne ce qu’il veut, quand il veut. Ici. 


— Tu es sûre ? demanda-t-il en retirant son t-shirt. 
Je hochai la tête. 
— Tu m'as manqué. 


Il retira son pantalon et me rejoignit dans le lit. Il m’allongea 
doucement et vint se placer au-dessus de moi. 


— Tu m'as manqué, ma petite compagne. Putain, tellement. 


— Ça me fait toujours peur, Beast. J’ai peur, mais je serais idiote 
de te fuir. Je ressens la même chose que toi, dis-je en posant la 
main sur son cœur. Je ne le comprends pas encore, mais c’est là. 


— De l’amour. 
— Peut-être, répondis-je en enfouissant mon visage dans son torse. 


— Peut-être, ça me va, dit-il en embrassant le sommet de mon 
crâne. 


Nous avions encore des sujets à aborder, mais ils pouvaient 
attendre. Beast laissa des petits baisers le long de mon ventre, puis 
me dévora en prenant son temps. Il me fit jouir plusieurs fois avant 
de me pénétrer. Lentement, facilement et longtemps, il donna des 
coups de reins jusqu’à ce que nous jouissions ensemble en criant. 
C'était parfait. 


Beast me tenait dans ses bras alors que nous reprenions notre 
souffle après cette session de sexe effrénée. 


— Que penses-tu du mariage ? 
— Quoi ? demandai-je, encore hors d’haleine. 


— Le mariage. Cezar dit que c’est une chose que font les humains 
qui s’aiment. 


— Ouais, c’est vrai. Certains le font, dis-je en passant la langue sur 
mes lèvres soudain sèches. 


— Tant mieux, parce que je suis allé faire un certificat de mariage. 
Je lai signé et renvoyé. Je te donnerai une bague. Mais nous 
sommes mariés, petite humaine. 


Je m’assis dans le lit, et mon front cogna contre son menton. 
— Quoi ?! 

Il éclata de rire. 

— Je plaisante. 

Je lui frappai le torse et le poussai. 

— Espèce d’idiot ! Tu m’as fiché la frousse ! 

Il m’embrassa puis me reprit contre lui. 

— C’est l’idée de m’épouser qui te fait peur ? 


Jy réfléchis un moment avant de hausser les épaules. 


— Ce n’est pas le mariage. Cétait encore une histoire de contrôle. 
— Alors, si je te demandais, tu serais d’accord ? 
— Beast... 


Il se pencha vers la table de chevet, et mon cœur manqua un 
battement. 


— Sky, je veux être avec toi pour toujours. 


Sa voix était sérieuse, solennelle. J’agrippai ma poitrine, bouche 
bée. Qu'était-il en train de se passer ? Beast revint vers moi avec 
un petit sac de chocolats et en mit un dans sa bouche. J’éclatai de 
rire et frappai à nouveau son torse. 


— Arrête ça ! 
En souriant, il fit glisser un chocolat sur ma clavicule. 


— Je le ferai. Quand tu seras prête. Nous avons le temps, petite 
humaine. Pour l'instant, je suis heureux de lécher du chocolat sur 
ton corps et de vivre avec toi. 


— Et les garçons ? 

— Et avec les jeunes mâles — les garçons. 
Il lécha le chocolat et gémit. 

— Tu as un goût de paradis. 

— Que connais-tu du paradis, dragon ? 


Il croisa mon regard. Ses yeux brillaient avec l’intensité du feu qui 
l’habitait. 


— Oh, je le connais intimement, compagne. Son goût, son odeur, la 
sensation quand tu me serres lorsque tu jouis... 


Je rejetai ma tête en arrière et gémis lorsqu'il fit courir sa langue 
sur la marque sur mon épaule. 


— Tu es mon paradis. 


C'était peut-être dû à notre lien — il avait dit que nous 
commencerions à ressentir les émotions de l’autre — mais à cet 
instant, je comprenais parfaitement ce qu’il voulait dire. Lui aussi, 
il était ce qui ressemblait le plus au paradis pour moi. 
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